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AVANT-PROPOS. 

ÂL. n'apartiiem qu'à la liberté de connaitrt la 
vérité , & de la dire} quiconque eji géni ou par 
ce qu'il doit à fes maîtres , ou par ce qu^il doit à 
fort corps, efi forcé au filence. S'il efi fafcim 
far Pefprit de parti » il ne devient que torgan: 
des erreurs. 

Ceux qui veulent s'infiruire de bonne foi fur 
quelque matière que ce futjfe être doivent écarter 
tom préjugés autant que le peut la faiblejfe hu- 
maine. Ils doivent penfer qu'aucun corps , aucun 
gouverneinent , aucun infiitut n^ejl aujourd'lmi ce 
ipCil a été , qiCil changera comme il a changé , ^ 
que Fimmutabilité n^apartitnt point aux hommes. 
Vempire efi -aujourd'hui aufft diférent de celui 
de Charlemagne que de celui <J'Augul^. V An- 
gleterre ne rejfèmhle pas plus à ce qtHeUe était 
du tems de Guillaume le conquérant , que la 
fronce ne nffemble à la France de Hugues Capet? 
^ letufages, lesdroitt,la eonJHttftionfeusHu- 
Hift. du Paît de Fam. A 
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a AVANT-ÏROPOa. 

gués Capct fCont rien Jes tems de Clovîs. Ainfi 
tout change d'un bout de la terre à Pautre. Pref- 
que toute origine eji ohfatre , prefqtte toutes les 
loix fe contredifent de fiicle en fiécle. La fcience 
de Vhijioire n'efi que celle de Pincottfiance , ^ 
tout ce que nous favmt bien certainement , c'efi 
que tout eji incertain. 

Il y a hienfeu de loix chez les peupla de PEu- 
rope , fait civiles , foit religieufer, qui ayentfuh- 
f fié telles qu^ elles étaient dans le commencement. 
Qu'on fouille les archives des premiers fiécles , & 
gw'o» voye fi on y trouvera des évêques fouve- 
rains difant la meffe au bruit des tambowt, des 
jnoines princes, des cardinaux égaux aux rois 
^ fupérieurs aux princes , princîpibus pracftant 
& tegibus sequiparantur. 

Il faiut toujours rendre lajufiict, point de 
fociété fans tribunal} mais qiCitaient ces trihi- 
naux? St comment jugeaient-ils? T avait-U 
%me feule jurifdiBion , une feult formalité qui 
rejembltît aux nètres ? 

Quand la Gaule eut M fubjuguée par Cérar, 
elle fut foumift aux loixrwtaimt. .JU gouverne-* 
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A V A- N TT-P R O P O «.' 3 

ment municifal qui efi le iHèUltut, parce <piil efi 
le plus naturel, fia coafervé dent toutes let vil- 
les. Elles avaient leur fénat qUe mus apelltns 
tonfeil de ville , Itttrs domaines » Uurt milicef. Lt 
confeil de la ville jttgeait let fràcii des fartscK- 
tiers y Ç^ dans les af aires cottfidérabies on apeU 
lait ait tribunal du fréteur , ou du prodnfid , 
OH du préfet. Cettt ittfiitution fiibf^e efuor f» 
Allemagne dans les villes nomméts impériéteSf 
^ c'efi^ je crois, lefeul monument du droit pu- 
hiic des anciens Romains qui n'ait point été lO- 
rompu. Je ne parle pas du droit écrit, qui ejt 
le fondement de la juriffrudence dans la partie de 
t Allemagne où Pon ne fiât pas le droit faxon j 
Ce droit romain efi reçu dans l'Italie & dans 
quelques provinces de France au-delà de la Loire. 
Lorfque les Sicambres ou Francs dans la déca- 
dence de l'empire romain vinrent â:s marais du 
iie'm^du Rhinfitbjii^aer une partie dei Gaules , 
dont une autre partie avait été déjà énvaine pitr 
des Bourguignons , on fait ajfez dans quel état 
hon-ible la partie des Gaules nommée France fut 
»lws plongée. Les Ramains n'avaient p& l» dé- 

. -^ a 
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4 AVAHT-PR-OÏOSi' 

feaàre i elU fe défendit eUt-mime tris-mal, & 

fut la proye des barbares. 

Les tems depuis Clovis jufqa^à Charlemagne 
ne font gu^un tijfu de crimes , de majfacres , de 
déoaftatioHs & de fondations de monaftères qui 
font horreur ?0 pitié. Et après avtàr bien exa- 
miné le gouvernement des Francs , on iCy trouve 
guère Vautre ht bien nettement reconnue que la 
loi du plus fort. Voyons, fi nous pottvonSy ce 
que frétait alors gai^ua padement. 
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A Refque toutes les nations ont eu âe^ attem- 
blées générales. Les Grecs avaient leur 
églife , dont la fociéré chrétienne prit lé 
nom, le peuple romain eut Tes comices, les 
Tartares ont eu leur cour-ilté , & ce fut 
dans une de ces cour-ilté que Gengiskan pré- 
para la conquête de l*AGe. Les peuples du 
Nord avaient leuc "Wittenagcmoth , & lort 
que les Francs > ou Sicambres , fe furent ren- 
dus maîtres des Gaules , les capitaines francs 
«urent leur parliament , du mot celte par- 
tfr ou fftrlier , auquel le peu de gens qui 
A 3 
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6 HiSTOIRI DU FaRLXMENT 

favaient lire & écrire joignirent une termi- 
naifon -tftÔBVT ft de^tà vint le met frnia^ 
vtmtHni dans nos anciennes chroniques aulJi 
iiîirbarcs que';les peuples l'étaient aloïs. 
, ..On yeijaiti^cesuflembléwen ^rmest, comnK 
en ufent encor aujourd'hui les nobles Polo- 
nais , & prefque toutes les grandes afaires fe 
décidaient à coups de Tabre. I) faut avouer 
qu'encre ces .^ciçtincs aflemblées de guerriers 
jarouchee-, & nos tribunaux ds jullice d'au- 
jourd'hui , il n'y a rien de commun que le 
nom feul qi(i, s'pft'Copfervé. ; ; 

Dans l'horrible anarchie de la^race Sicam- 
ke de-C/oiiH,.-il ji'y eut que._le$. guerriers 
qui s'ail'emblèrent en parlement les armes à 
la main. :Lb. lil^r.- ou niatre; ^, pajaii fur- 
nommé Pipinus, que nous nommons Fepitt 
If Bref^ fit adtnectre les évçquçï à ces parlia~ 
mens, aSn de fe fervir d'eux pour ufurper 
ïii couronne. Il fe 6t facrer par im nommé 
Bomface auquel il aviiit donné l'archevèthè 
de Mayence, & enfuite par le pape Etienne^ 
qui félon Eghinard, fecrérairç de 0}arhna~ 
ene , dépofa lui-même le roi légitime Chtliie~ 
zk ///, & ordonna aux Francs de reconnai- 
tïe d jamais le^ defcendans de Pépin pour leurs 

; par cette avanture, ce 
s Francs, & dans quelle 
aient enfevclis. 
le Pépin, tint plufieurs 
('on apeltait auffi con- 
de ville prirçnt le nom 
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DE Paris, Chap. l. f 

de parlement , & enfin tes univerlîc^s s'aflènw 
blèreiit en parlement. 

Il exifte encor une ancienne charte d'un 
Raimond de Touloufe, raportée dans Du Ca»ge, 
intitulée , " aâes de.ToulouIè , dans la maifon 
„ commune en parlement public. ASum Tohft 
„ in domo comutte , in pnilico parlamenio ". . 

Dans une autte charte du Dauphiné, il eft 
dit que Tuniveifité s'afiembU en parlement au 
fon de la clodie. 

Ainrï le même mot eft employé pour ligni- 
fier des chofes très-diférentes. Ainlî diocife, 
^ui lignifiait province de Tempice , a été depuis 
apliqué aux pacoiScs dirigées par un évoque. 
Ainlt empereur y hnperator, inot qui ne défi^ 
gnait qu'un général d'art^ée, exprima dcputg 
la dignité d'un fbuverain d'une partie de I'ËUp 
Tope, de l'Afie & de l'Afrique. AînG le mot 
de bajileuf, rex, roi, a eu plufieurs acceptions 
difererites i & lits noms & les chofes ont fubî 
les mfemes viciilîtudes. - . . 

Lorfque Hugaei Capet eut détrôné la race de 
Pépin, malgré les ordres dKs papes, tout tonv- 
ba dans une eonfuGon pif:e que fous tes deux 
premières dinafties. Chaque feigneur s'était 
déjà emparé de ce qu'il avait pu, avec le même 
droit que Huguti s'était emparé de la dignité de 
toi. Toute la France était divifâe en plufîeurs ■ 
feigneurics , & les feigneurs puUTans réduilîrent 
la plupart des villes en fervitude. Les bour- 
geois ne furent plus bourgeois d'une ville, ils 
ftirent bourgeois du feigneur. Ceuy qui rach». 
tèreat leur liberté s'apcÙèrent francs-bourgeois. 
A 4 
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s Histoire du Parlemest 

Ceux qui entrèrent au confedi de ville ftirent 
notnmcK grands- bourgeois , & ceux qui demeu- 
rcreiitlerfsatachésàk ville, comme les payfans 
à la glèbe , furent Hommes petits-bourgeois. 

Lès rois de France ne furent longtems que 
les chefs très-peu puiflans de feîgneurs auffi 
puilfans qu'eux. Chaque polfelTeur d'un fief 
dominant établit chez lui des loix lèlon- Ion ca. 
price; de-)à viennent tant de coutumes difé- 
rcHtes & également ridicules. L'un fe donnait 
Je droit de fîéger à l'églife parmi des chanoi- 
nes, avec un furplis, des bottes, & un oifèau 
fur le poing. L'autre ordonnait qiue pendant les 
couches de fa femme tous fes vauau.^ britrateitt 
les étangs, pour faire taire les grennuilles du 
voîlînage. Un autre fe donnait le droit de mar- 
-qùette, de cuiflage,.de prélibation, c'elï-à- 
dire de coucher avsc toutes fes va0ales, la 
première nuit de leurs noces. 

Au milieu de- cette épaillè barbarie tes rois 
aflèmblaient encor des parlemens, compofés 
des hauts barons qui voulaient bien s'y trou- 
ver , des évêques & abbés. Cétaic à- la vérité 
une chofè bien ridicule de voir .des moines 
violer leurs vœux de pauvreté & d'obéiflànce 

, pour venir fiéger avec les pi'incipaux. de l'état > 
mais c'était bien pis en Allemagne où ils {è£rent 
princes fouverains. Plus les peuples étaient grot 

. fiers, plus les eccléfiaftiques étaient puiflans. 
Ces partemens de France étaient les états de 
la nation, à cela près que le corps de la nation 
n'y avait aucune part : car La plupart des villes > 
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DE Paris, (Aap. I. 9 

& tous les villages fans exception étaient en 
efcJBvage. 

L'Europe entière , excepté l'empire des Grecs , 
fut longtems gouvernée vit ce modèle. On de- 
mande comment il fe put faij^e que tant de na- 
tions diférentes femfalalfent s'acorder à vivre 
dans cette humiliante fervitude, fous environ 
foixaiite ou quatre-vingt tyrans qui avaient 
d'autres tyrans fous eux, & qui tous enfemble 
compofaient la plus déteftable anarchie. Je ne 
fais d'autre réponfe, finon que )a plupart des 
hommes funt des imbéciles , & qu'il était aifê 
aux fuocedeurs des vainqueurs Lombards, Van- 
dales, Francs, Huns, Bourguignons, étant 
poiTefleurs de châteaux, étant armés de pted en 
cap , & montés fur de grands chevaux bardés 
de fer, de tenir fous le joug les habicans des 
'villes & des campagnes qui n'avaient ni chevaux 
ni armes, & qui ocupés du Coin de gagner 
leur vie, fe croyaient nés pour fervir. 

Chaque feigiwur féodal rendait donc juftice 
dans fes domaines comme il te voulait. La loi 
en Allemagne portait, qu'on apellât de leurs 
arêts à la cour de l'empereur; mais les grands 
' terriens eurent bientôt le droit de juger fans 
apel , jus de non appellando i tous les éleâeurs 
jouifTent aujourd'hui de ce droit , & c'eft ce qui 
a réduit enfin les empereurs à n'être plus que 
les chefs d'une république de princes. 

Tels furent les rois de France jufqu'à Pbi-^ * 
Uppe-Augufie. Us jugeaient fouvecainemept dans 
leurs domaines ; mais ils n'exerçaient cette juf- 
tice fUptèaie fur les grands valTaux que quand 
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ils avaient la force en matn. Voyn combien fi 
en coûta de peines à Louis te Gros pour fou- 
mettre feulement un feigneur du Puifet, va. 
feîgneur de Mottthléri. 

L'Europe entière était alors dans Tanarchie. 
L'Efpagne était encor partagée entre des roi« 
tnurutmans> des rois chréctens & des comtes. 
L'Allemagne & l'Italie étaient un cahos; les 
querelles de Henri IV avec le pontife de Rome 
Grégoire Vil donnèrent commencement àuns 
jutifprudence nouvelle & à cinq cents ans de 
guerres civiles. Cette nouvelle îurifprudence 
nit celle des papes qui bouleverferent la chré. 
tienté pour y dominer. 

Les pontifes de Rome profitèrent de l'igno- 
rance & du trouble pour fe rendre les juges des 
rois &.des empereurs; ces fouverains, toujours 
en guerre avec leurs vaâàux, étaient Souvent 
obligés de prendre le pape pour arbitre. Les 
évêques au miltâu de cette barbarie établiflàient 
une iurifidiâion monfirueufe; leurs oficiers ec- 
ctéHaftiques, étant prefque les feuls qui fuâene 
lire & écrire , fe rendirent les maîtres de toutes 
les afaires dans les états chrétiens. 

Le mariage étant regardé comme un fàcre- 
ment, toutes les caufes matrimoniales furent 
portées devant eux, ils jugèrent prefque toutes 
les contentions civiles, fous prétexte qu'elles 
étaient acompagnées d'uit ferment. Tous les 
teftamens étaient de leur reflort, parce qu'ils de- 
vaient contenir des l^s à l'^life; & tout tefta- 
teur qui avait oublié de faire un de ces legs 
qu'oa apeUe pieux était déclaré décanfkt- c'eftr- 
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^dire,- à peu près ^9 religion ; il étaif P^vé 
4^ la iiéf>4.içD.Fe , f^n tetUmpnt écvt cad«'i l'é- 
glifc en fdifait un pour lui, & s'adjugçajt; ce 
qije le Qiori; au;*!»! (t^ }ui donner. 

VouIait~QQ s'Qpofer à ces violence, il faUlt 
aller plaider à Rom^ où l'on était oondaïnoi. 

Les înoiidattood des barbare avaient &ns 
doute caufé des maux afreu.\> mais il faut 
avojjer que les ufurpatioqs do l'églife ça, eau- 
{èr^nt bien davantagQ- 

Ce n'efl pas ici I9 lieu d'entrer d^fis ces xb~ 
cfa^rcl^es dont tpi^e^.f^ hijloires (biiG pleines ; 
^iitentpns-nous .d'examiner qi^U fièrent les 
parisiçens de Fxaa<je, ^ quels, fuceqjcj^ tri- 
bun^ux diç jufliqf. ■ - 
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Des farUmtns jufqu^à Philippe Ip BeL 

LEs parlemens f^rç^tit tcwpurs. l^.j}^[pbiée$ 
des hauts barons- Cette pujiçe fut celle 
de toute l'Europe depuis la Viftule iufqu'aq 
décr(,ti^de Gibraltar^ excepté à Rome qi^i était 
fous une anarchie diférente: car les^nipereurs 
prétendaient en être les fouveraiu^i' Ie^ papes 
■y difputaient l'autorité temporelle ^ le peuple 
y cbiTibatait fuuyent pour fa liberté; « tan- 
dis, que les éveques de Rome pro^cant des 
troubles & de la CupefiUciqn des autres peu* 
(des doooaivnt des. couronnes ^vec 4^ hu^ 
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les > & fe difaient les maîtres âes rois , iltt 
-n'étaimt pas les maîtres d'un &u3dM>arg da 
Rome. 

L'Allemagne eut fes diètes, I^Efpagne eut 
fes cortès, ta France & l'Angleterre eurent 
leurs parlem»is. Ces partemens étaient tous 
guerriers , & cependant les éviques & les abbés 
y alEflaient parce qu'ils étaient feigneurs de 
&ek, & par-U même réputés barons: & c*elt 
par cette raifon que les évéques £égent enoar 
au parlement d'Angleterre. 

Dans ces aflemblées qui Te tenaient princi- 
palement pour décider de la guerre & de la 
paix , on jugeait auJiî des caufes : mais il ne 
iaut pas s'imaginer que ce fiiCent des procès 
de particuliers pour une rente, pour une mai- 
fon', pour des minuties dont nos tribunaux 
retenttCenti c'étaient les caufes des hauts ba- 
rons mêmes & de tous les fiefs qui reSbrÙC- 
faient immédiatement à la couronne. 

Nicole GitU raporte qu'en 1241 Hugues Je 
Lufignan comte de la Marche , ayant rehifê de 
faire hommage au roi famt Louis , on affembla 
un parlement à Paris , dans lequel même les 
députés des villes entrèrent. 

Ce fait eft raporté très^oblcurément , il n'eft 
point dit que les députés des villes ayent donné 
leur voix. - Ces députés ne pouvaient être ceux 
des villes apartenantes aux hauts barons , ils 
ne t'auraient pas foufert. Ces villes n'étaient 
prefque compofees alors que de bourgeois, ou 
ferfe du lèigneur , ou afrhnchis depuis peu , & 
n'auraient pas donné probablement leur voix 
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ivec leurs maîtres. C'éciiem &» doute les dé- 
putés de Paris & des villes apartenantes au 
Toi; U voulait bien les convoquer à ces aflèm- 
blées. Les grands bourgeois de ces villes 
étaient a&anchts, le corps de l'hôtel-de- ville 
éoic formé. Saint Louis put les apeller pour 
entendre les délibératioiis des barons aflèmblés 
en parlement. 

Les députés des villes étaient quelquefois en 
AlUmaene apellés à réledion de Tempareuri 
on prétend qu'à celle de Hmri VOifeleur les 
députés des villes d'Allemagne furent admis dans 
te champ d'éle<flion j mais un exemple n'eft pas 
une coutume ; les droits ne font jamais établis 
(jue pm: la néceflïté , par la force , & enfuitepat 
l'ulàge; & les villes en ces tems-là n'étaient ni 
aâci riches , ni aâez puifT^tes , niaâez bien gou- 
vernées, pour fortir de l'abaî^ment où te gou- 
Veraement féodal les avait plongées. Nous fa- 
'vons bien que les rois & les hauts barons avaient 
alnnchi plufîeurs de leurs bourgeois, à prix 
d'agent dès. le tems des premières croifades , 
pour fubvenir auxfraix de ces voyages infenfés. 
Airanchir (ignifiait déclarer firanc , donner à un 
Gaulois fubjugué le privilège d'un franc. Frsw- 
oa tenais, hberè tenens. Un des plus anciens 
afranchiffemens dont la formule nous ait été 
«mfcrvée eft de ngç , " francbiô manu ^ oret 
n manumitto a confuetudine legisjalicts Johamiem 
n Pitho» Je vico , homintm meum & JUot legiti~ 
n mos natos, ^ ad fammt inteileSum reaiwû, 
» ittt Ut fttajilia fqffint fuccedtre i diSumque 
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„ francof ^liberoSi Ç0 pro h'ae frandyefia hahtti 
„ dtcem ê^ offo libras Vitnnenfmm hoMortint, 
„ J'atranchis de )a main & de la bouche, je 
„ délivre des coutumes de la loi falique jeart 
„ Pj//ion de vie ou dece village, monhonifiie, 
„ & Tes fils légitimes, je les réintègre dans 
,^ leur bon fens , de forte que fcs filles puifient 
^ hériter, & je conltitue ledit Jmm & fes fils 
„ mes hommes francs & libres, & pour cette 
„ franchifc , j'ai reçu dix-huît bonnes livres 
„ viènnoires '*. 

Les Ibrfs qui avaient amafle quelque argent 
avaient ainG acheté leur liberté de leurs roit 
ou fcigncurs , & la plupart des villes rentraient 
peu à peu dans leurs droits naturels , dans leu^ 
bon fens , mfanurH intelhBum. En éfct le bon 
fcnS cft opofî à l'efclavage. 
■ Le règne de faint Louis eft une grande épo- 
que ; prefque tous les hauts barons de Francfi 
étant morts ou ruinés dans fa raalheu reufe ctoi- 
fade , il en devint plus abfolu à fon retour , 
tout malheureux, & tout apauvri qii'il était. 
11 inftitua les quatre grands bailliages de Ver- 
mandois, de Sens, de faint Pierre le Mouticr, 
& de Màcon , pour juger en dernier reflbrt les 
apels des juRices des leigneurs qui n'eurent paS 
aiTez de puiffance pour s'y opofer: & au lieu 
qu'auparavant les barons jugeaient fouvcraii 
nement dans leurs terres , la plùp.trt furent 
obligés de foufrir qu'on apellât de leurs arèts 
aux bailliages du roi. 

II cit vrai que ces apels furent ttès-rarés, 
les fujets qui olaîent fe plaindre de leur feignetw 
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dominantauièîgneur fiizerain, fe feraient trop 
cxpofés à la vengeance. 

St. Louis fît encor une autre innovation dans 
la féance des parlemens. Il en alTembla quel- 
quefois de petits, oïli il convoqua des clercs 
qui avaient étudié le droit canon > mais cela 
n'arivait que dans des caufes paittculiètes qui 
regardaient les droits des prélats. Ainlî en i l6o , " 
dans une féance d'un parlement on examina la 
caufe de l'abbé de Benoit - fur- Loire : & les 
clercs maître Jttm de Troyet , & maître Julien 
de Péronne , donnèrent leurs avis avec le con- 
nétable, le comte de Ponthieui & le grand<. 
tnaitre des arbalétriers. 

Ces petits parlemens n'étaient point regardés 
comme les anciens parlemens de la nation : on 
les apellait parloirs dp roi , parloirs au roi i 
t'étaient des conCeils que le roi tenait quand 
il voulait, pour juger des afaices où tes baillis 
trouvaient trop de dificulté. 

Tout changea bien autrement £ous Philippe IV 
ibrnommé le bel, petit-iîis de St. Louis. Com- 
me on avait apetlé du nom de parlemens ces 
parloirs du roi, ces confeiis, où il ne s'agiflàit 
pas des intérêts de l'état} lesvrais parlemens, 
c*eft>à-dire lesaSembléesdelanation, ne furent 
plus connus que fous le nom d'états-génémux ; 
nom beaucoup plus convenable , puifqu'il expri- 
mait à )a fois tes repréfentans de ta nation en* 
tière, & les intérêts publics. Philippe en 1^02 
apella pour la première fois le tiers- état à 
ces grandes aflemblées. U s'agilfait en éfet des 
plus grande întéiÈts du monde, de réprimer It 
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pape Boniface VIII qui ofàit menacer le roi lîe 
Frnnce de le dépoPer, & futtoiit il s'agiâàtt d'a- 
voir de l'argent. 

Les villes commen(;nient alors à devenir ri- 
ches , depuis que plufîeurs des bourgeois avaient 
acheté leurs fnuichîfes , qu'ils n'étaient plus 
lèrfs main-mortables , & que le fouveraîniie fti- 
lîâait plus leur héritage , quand ils mouraient 
iàns enfens. Quelques feigneurs , à. l'exemple 
des rois, afranchirentaulE leurs fujets, & leur 
firent payer leur liberté. 

Les communes fous le nom de tiers-étar af- 
fiftèrent donc le ag Mars 1302 par députés aux 
grands parlemens ou états - généraux, tenus 
dans l'églife de Notre-Dame. On y avait élevé 
un trône pour le roi, il avait auprès de lui 
te comte aEvreux ion frère, le comte A^Ar- 
tûis Ton coufin , tes ducs de Bour^ogoey de 
Bretagne, de torrttine , les comtes de Hainaut , 
de Hollande, de Luxembourg, de St. Fol, de 
Dreux, delzMarche, AeBoidogne, deNeviri. 
C'était une aiTemblée de fouverains. Les évê- 
ques dont on ne nous a pas dit les noms étaient 
en très-petit nombre, foit qu'ils craigiiiilbnt 
cncor le pape , Toit que plutôt ils fultent de 
Ton partL 

Les députés du peuple ocupaient en grand 
nombre un des côtés de l'églife. Il cil tride 
qu'on ne nous ait pas confervé les noms de 
ces députés. On lait feulement qu'ils prcfentè- 
rent à genoux une fuplique au roi , dans 
laquelle ils -difaient. Ce_fi grande abomination 
tPonir que ce Boniface entende maUnient comme 
hoa~ 
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vptig]-e , celte parole d'efperitnalité , -ce que tu 
■iieras en terre fera lié au ciel , comme fi celct 
Jigmjiait que î'»/ mettait un honims en prifoH 
temporelle , Dieu pour ce le mettrait en prifoH 
au ciel.' 

Au refte il faut que lé tiers-crat ak fnit ré-- 
diger ces paroles par quelque clerc , ellrs fu- 
ient envoyées à Rome en latin: car à Rome 
Ou n'entendait pas alors )e jatgoii groifiei? 
dés Français , & ces paroles furent fins doute 
traduites depuis en frani^ais thiois telles quâ 
nous les voyons. 

Les communes entraient dès-lôrs au parle- 
rtient d'Angleterre: aînlî les rois de France nfl 
6r£nt qu'imiter une coutume utile, déjà éta- 
blie chez leurs Voifins. Les afTcmblécs dé la na- 
tion Anglaife^ continuèrent toujours fous Ifi 
nom de parletnens, & les parlemcns de Francs 
continuèrent fous le nom d'écats-çcnéraux. 

Le même Philippe le Bel, en 130^ , établit 
CE qu'il s'était déjà propofé eh 1302, que les 
parloirs au roi ( comn^e on dliàit alors } où 
parlatiienta Citrix rendraient juftiee d.eux fois 
l'an à Paris, vers pâqucs & vers la touflàint. 
C'était une cour de jiiftice fuprème, telle que 
la cour du banc du roi en Angleterre , la 
chambre impériale en, Allemagne , le confeil 
dcCaftillei c'était un renouvellement de l'an- 
cienne cour palatine. 

' Voici comme s'exprime Philippe le Bel daiiS 
ftn édit de 1362: " propter coinmodum fubdu 
jj tortint nojlrorum ^ expeditionem caufariitn « 
jj proponimus ordinare qmd duoparlanienti PO* 

Hiil.duparl^deParl9. B 
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y, rijiif, duo fcacaria Rotomagi, aies trecenfer 
jj his tenthuntur in amiii , Ç^ qund parlamentut» 
,j Tolofa tenehitur ftcut folebut teneri tempoyibiit 
„ reiroaSit'. Pour le bien de nos fujéts ScTes- 
„ pédidon des procès nous nous propofons 
„ d'orilonner , qu'il fe tienne deux fois l'rfn, 
,i deux parlemeiis à Paris, deux fcacaires ou 
„ échiquiers à Rouen , des journées (grands 
„ jours) 3 Troyes, & un parlement à Toix- 
,„ lonfe tel qu'il fe tenait ancieuiiement ". ■ 

Il e(l évident par cet cnoiicé que ces tribu- 
naux étaient ériges pour juger les ptocès , qu'ils 
avaient tous une jurifdiftioii égale , qu'ils 
étaient indépendans les uns des autres. 

Celui quipréfida à la jurifdiiflion royale du 
parlement de Paris (S: qui tint ta place du comte. 
Palatin, fut un comte de Boulogne, aillfté d'un 
comte de Dreux. Un archevêque de Narbon- 
i^e & ui) évèqué de Reniies furent' prélîdens 
avec eux, & parmi les conlèillers on comptâîc 
le connétable Gauditr âe Cihitiîion. 

Précifément dans le même tems & dans le. 
niême palais le roi Philippe créa une chambre 
des comptes. Cette cour, ou chambre, ou par- 
loir, ou parlement, eiitaùlH'de hauts barons & 
des evèques pour prélîdeiis. Elle eut Tous rl}i~, 
lîppe_.de Valois le privilège royal de donner des 
ie'ttrês de gracÈ , privilège que là chambre de, 
parlera lepeiidant elle né pré- 

tendit les altemblées de la na-> 

tion » i es & de Mai. Le parle- 

ihent d nais repréfencèes; maïs' 

il eût i hautes prérogativet. 
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i)« bmtns fii^am m parlrmetit {^ amovU 
blesi des dtVes adjoints., dt leurs gages t det 
JHgemens. 

LEs féances du parlement duraient environ 
fîxfeRiainei ou deux mois. Les juges étaient 
tous des hauts barons. La nation n'aurait paï 
foufert d'être jugée par d'autres ;, il n'y avatt 
point d'exemple qu'un fcrf, ou un afranchi, 
un roturier, un bourgeois eut jamais Hégé dans 
.lucun tribunal, excepté quand lei pairs bour- 
geois avaient jugé leurs confrères dans lei 
caûfes ilirtmiiiellefl. 

Les barons éttnent donc Teuli confeiltert jtu 
■^tufi ï comme on parlait alors. Ils HégeaienË 
ï'épéeau côté felwi l'ancien ufagé. On pouvait 
■en quelque forte les comparer à ces anciens 
>/en«teuts romains , qui après avoir Fait la 
-.fbniïtioiB de juges dans le fénat, allaient feC" 
vtr oti commander dans les armées. 

JMats les barons ftan(;ais étant très peu in{l 
-tnJits.des loix & des coutumes , la plupart mt> 
tne làcRant à peiiie Ûgnec leur nom , il y eue 
deux chambres des enquêtes , dans lefquelles 
on admit des clercs Hl des Irïques apellés mat>- 
trei eu licâftciés en droit r ils étaient canfeiU 
kri r»forteu.rs. Ils n'éta'fent pas juges , mais 
-ik iaÛnûâiwit tel «auTcs* les préparaient, & 
B 2 



■v,Go(><^[c 



ao Histoire DU PAntEMENT 

les lifaient enfuite devant les barons confeillert 
■jugetirs. Ceux-ci pour former kur avis n'écon- 
laient que te bon feus naturel, l'efprit d'équité, 
& quelquefois leur caprice. Ces confeillers ra- 
porteurs, ces maîtres furent enfuite incorpo- 
rés avec les barons j c'cll ainfi que dans la 
"chambre impériale d'Allemagne &dans le con- 
feil aulique , il y a des dodeurs avec des gens 
d'épée. De même dans les conciles le fécond 
ôrdie fut prefque toujours admis comme le 
plus favant. Il y eut prefque en tout état des 
■grands qui eurent l'autorité, & des petits qui 
■en fe rendant utiles finirent par la partager. 
' Les chambres des enquêtes étaient préfidées 
auffi par des feîgneurs & par dts évèqiies.' Les 
clercs eccléfialliques & les clercs laïques faî- 
faient toute la procédure. On fait alîèz qu'on 
apellait clercs ceux qui avaient fréquenté les éco- 
-les , quoiqu'ils ne fulfent pas du clergé. Les no- 
taires du roi s'apellaierit les clercs du toi. It 
Savait dans fa maifon des clercs de cuifine, 
c'clt à dire des gens qui fâchant lire & écrire 
tenaient les comptes de la cuifine; it y en a 
encor chea les rois d'Angleterre qui ont cort- 
fetvé beaucoup d'anciens ufages entièrement 
perdus' à la tour de France. 

La fcience s'apellait clergie , & de là viertt 
le terme de mauclerc , qui fignifiait iJn igno- 
rant, ou mi favant qui abulàii de fon éru- 
dition. 1 
- Les raporteurs des enquêtes n'étalent donc 
pas tous des clercs d'églife, il y avait des fécu- 
liets favans daiis le droit civil & te droit canonii. 
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é'ea à dire un peu plus iuftruits que les autres 
dans les préjugés qui régnaient alors. 

Le comte de Boulamvilliers & le célèbre Fc- 
tielon prétendent qu'ils furent tous tirés de la: 
condition fervîle ; mais certainement il y avaic 
alors dans Paris , dans Orléans , dans Rheims , 
des bourgeois qui n'étaient point ferfs ; & c'é-^ 
tait fans contredit le plus grand nombre. Au- 
rait-on admis en éfet des efclaves aux états- 
généraux, au grand patiement ou états-gé- 
néraux de France en liOZ & en I3îî? 

Ces commiflaires enquêteurs, qui firent bien- 
tôt corps avec le nouveau parlement, forcèrent 
par leur mérite & par leur fcience le monar- 
que à leur conËer cet important miniltère , 
& les barons juges à former leur opinion fur 
leur avis. 

Ceux qui ont prétendu que la jurifdtélion 
apellée parlement, s'alîemblant deux fois par 
an pour rendre la julHce , était une continua- 
tion des anciens patlémens de France , pa- 
raiflent être tombés dans une erreur volontaire 
qui n'eft fondée que fur une équivoque. 

Les pairs barons qui alîîftaient aux vrais par-" 
lemeiis , aux états- généraux , y venaient par le 
droit de leur naijlàhce & de leurs fiets. Les 
rois ne pouvaient les en empêcher. Ik venaient 
joindre leur puillànce à ta fienne , & étaient 
bien éloignés de recevmr des gages pour venic- 
décider de leurs pttipreg intérêts au champ de' 
A^ars & au chaftip'ideMai; mais dfiiis le nou- 
vead parlement ji/difiiiire J dans cette cour qui 
fwKédà As^ipyf^lôua? 'du rt»-,; aux; confetts, 
B 3 
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du roi , Us eonreii](:r$ recevaient cinq l«u% 
parifis chaque jour , ils exercjaient une conti-, 
in*non pal&gère , & très fcHivenc ceux qui 
avaient Ciégé à piques Ti'ét4Îent plus juges % 

Philippe If 1.0MS , en 1 330 , m vo,ulMt glt^ 
que les évéques eullènf le drplf de ftégqr ^ang 
c« tribunal , & c'elt pne nouvelle preuve qu% 
le nouveau parlement n^vaic rien des ançien% 
que le nom : car H c'eût été un vrai parl^fnettC 
de la fiction , ce qui fft iinpollîhie , le xg\ 
n'aurait pv en çxclure les évéqu^^ qui t^epyisi 
t*piH étaient en poUêlTipn d'^fittçr 4^ dw? ^ 
C9« affernblée^ 

En Mn rPQt ^fM trïbp^al érigé ppuf juger h% 
«ftirpï ç0I]CeIî^§^fts n^ rejjTemble p^s gl^iç ^uj^ 
états - généraux , aux comices , ' aux a;ici^j^ 
parleniêns de )a ^ion emiir«, qu'un p^étçui; 
de Strasbourg ne reCeniMç ^^^ pi^Qtçurs de 1% 
république rqn)aine î ou quHiti cotiful ^t 1% 
^rifdiâîon çonful^e ne ieSenjblç a^o^ con-. 
fiils de Rome. 

Le même /'lii/i^jw/rfif/ établit} comme op% 
vu ) un parlement à Toulpufe poyr le pays de la 
langue de oc comme il en avait établi un poup 
la langue de oui. Feut-on dire que ces juvif^ 
di<ftions repréfentaient le corps de 1^ u^ciQtV 
éwic;aire? )1 elï vrai que le parlement de Tou-, 
Ipufe n'eut pas lieu de.loiigt^m!: i malg):é l'or,, 
donoance du roi en ne tîpuvf ppiw «Se? d'art, 
gent pour payer le^ ç^^h^. ; 

11 y avak déjî à To«l(H*f« pnfl çhêffiJ)iÇl:.4* 
patlsment ou p$dis>ii: i6u%ia.'CfiH^e.4t &»SM(& 
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frère de St. ^otàs , nouvelle preuve que !qs 
mêmes noms ne fîgnîBent pas les mêmes cho- 
fes. Ces commilTions étaient paflagères comme 
toutes les autres. Ce parloir du comte de Poi- 
tiers , comte & pair de Tou'oufe , e(l apell^ 
anfli chambre des comptes. Le prince de To^-' 

JDufe , quand il était à Paris , faifait examina 
es finances à Touloufe. Or quel raport peut- 
il fe trouver entre quelques oficicrs d'un comte 
dp Touloufe & les aueiens, parlemens Grancç ? ■ 
Ce ne fût que fous Charles VU que le parle- 
ment de Touloufe reçu^ lî) peffeâfon. 

Enfin les grands jours de Troyes, établis 
aaSi par Philippe le Be(, ayant ujw jurifdiilion 
aulli pleine & auili entière que le parlement de 
Paris, achèvent de prouver dénionitrativameiit 
que c'efl: une équivoque puérile , unç logoma- 
chie, un vrai jeu de mots dç prendre une cour 
. de judipe apcllée parlement pour les anciens 
parlemens de la nation fcantjaire. 

Nous avons eiicor l'ordoniiauce de Philifpe 
le Long au fujet des requêtes du palais , de la 
chambre de parlement, & de celle des comp- 
tes du tréfor; en voici la tradinfiion tpllc qu'elle 
fe trouve dans Pafyitiei: 

Philippe pcfr Iq gyace Je Dieu roi 4e France ^ 
de Navarre , faifons [avoir à tons , g/'e nous aveuf 
fait extraire de nos ordonnança , faites,.par i:otrp 
grand canfeil. If s artia'es ci-qprés écrits, Siq. 
Or quel était ce graud confci] qui doimajt ainfî 
des loix au parlement, & qui icglait auilî iii _ 
pblice ? C'était alors les p^its du royauii;c ", 
c'était les grands oficlets que le roi aQemblaic 
B 4 
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ïl avait fbn grand confeil & fort petit cot>- 
ieil. La chambre du parlement obéiffait i^ 
leurs ordres , donc elle ne pouvait certaine- 
ment être regardée commç les iincicnnes aflcm-, 
hlées du champ de Mai , puilqu'elle obéilTait 
à des loix émanées d'un conlèil qui lui-nièm& 
n'était pas l'ancieti , le vrai parlement ^e 1^ 
pation. 



CHAPITRE IV. 

Du procès des Temf tiers. 

'S' Orfque Philippe le M inftitua la jurffdic-t 
^X^ tion fuprènie du' parlement de Paris , il 
ne parait pas qu'il lui acribtiât la connaifTancs- 
des caufts criminelles; & en éfet on n'en voit 
{lucunç JMgée par lui dans ces pretpiers tcms. 
Le procès des templiers, cet objet éternel d'in- 
famie & de doute , eft une sffez forte preuve 
que le parlement alors ne jugeait point les 
crimes : il y avait plus de clercs que de laï- 
ques dans cette compagnie; il y avait des che- 
valiers & des jurjfconfultes. Rien ne lui man- 
quait donc pour être en état de juger ces tem- 
pliers qui étaient à la fois fujets au rot , & 
réputés un ordre eccléfiaftique. Cependant ils 
ne furent ÎMg^s que par des commillàires du 
. pape ClémaU V. 

D'abord le roi, le 13 Oftobre 1307, fit are 
\^X U^ templiers par fes baillis & par îçs fén^ 
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fihanx. Le pape luUmème interrogea dans 1« 
ville de Poitiers foîxante & duuzo de ces che- 
valiers, parmi lefquels il eli: à remarquer qu'il 
y avait des prêtres: ils furent gardés au nom 
du pape & du roi. Le pape délégua dans cha- 
que diocèi'e deux chanoines , deux jacobins j 
deux cordeliers, pour condamner, fuivant le? 
£iints canons , ces guerriers qui avaient verfé 
Jeur fang pour la religion chrétienne ; mais 
qui éraienc acufés de quelque débauche , & de 
quelques profanation^. Le roi lui-même croyant 
faire un aéte d'autorité qui éludait celle du 
pape, en fe joignant à lui, fit expédier par 
ton confeii privé une commifllon à frère 
Guillaume Farijîus , inquifîteiir du pape en 
France , pour affifter à l'interrogatoire des 
templiers ; & nomma auffi des barons dans 
la commiifion , comme Bertrand de Agajfar 
chevalier , le iénéchal de Bigorre , le fénéch^ 
de Beaucaire. 

En 1308 le roi convoqua une grande aifeAi- 
blée à Tours , pour réfoudre en la préfence du 
pape & en la fienne , quel ufage on ferait du 
bien des templiers mis en réquellre. Ptuficurs 
hauts barons envoyèrent des procurations. " 
avons encor à la bibliothèque du roi Cf 
Robert comte de Flandre ^ de Jeanne d 
danie^^faiUL-de-^iw fils aine du t 
Eagne , d'tlie de Talkrm4 comte de 
d, d'/irf«/ comte de Richemont, p: 
depuis le titre de duc de Bretagne , d'u] 
haut feigneur de Rochcfort , enfin de 1 
duc de Bourgogne. 

B S 
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A l'égard du jugemçnt prononcé contre les 
templiers, il ne te fut que par les commiUàîreâ 
du pape, Bernard, Etienne & Landiiiphe car- 
dinaux, quelques évêqucs & des moines inquU 
fîceurs. Les arèts de mort furent portés en 
I30y & non en 1307. Les aftes en font foi , 
fit la chronique de St. Denys le dit en termes 
exprès. On dit que l'églife abhore le fang i 
elle n'a pas aparemmont tant d'horeur pour 
les âammes. Cinquante-neuf çhevaliars furent 
brûlés à Paris à la porte St. Antoine, tous pro- 
teftant de leur innocence, tous rétraâant les 
aveux que les tortures leur avaient arachés^ 
Le grand maitre Jaques Molay, égal par fk 
dignité aux fouverains, G«/ frère du dauphin 
d'Auvergne , furent brûlés dans la place vis à 
vis laquelle eft aujourd'hui la ftatue de fteth- 
ri IV. Ils prirent Dieu à témoin tant qu'ils pu- 
rent parier , & citèrent au jugement de Dieu 
le roi & le pape. 

Le parlement n'eut aucune; part à ce procès 
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un arêt rendu en i%lt \t jour ào l'oéhiv« 
de St. Martini «tèt dans lequel il p'eB; psrlj 
que de l'ordre du roi, & poïnC du tout 4« 
celui du papei il ne pariïcip^ ni i IHniquit? 
des fuplioes , ni i Taiftivité d» procédures 
^cerdocales , il ne ft mêla que de la trauflarion 
des biens d'u,n ordre k un autre > & on voit 
que dès ce teins il foudnt la dignité du tronfl 
contre l'autorité pontificale , maxime daas la- 
quelle il a toujouri pe^é fana aucun* intar-9 
niption. 

C H A P I T R E V. 

^ ptrkmtnt dfvem e^Mtfiiéê <& j^rifc^tS'*^ 
tes , Ç^ commt iU fiareifJI ^^ffif^f fff ^«ffi 
det fairi, 

DAiis les horriWes malheurs qvi aSigèrwt 1% 
France fpus Cbfrlij F/, toutes les p^rtie^ 
de r^niini{ïration fur-ent également i^b^ndon- 
oées } oa oublia même de renouveller le^ çom- 
milHom aux juges du paclemmt , & il$ f^ cqjv^ 
tinuèrent eux-.nièmes dans leuiïs fondion,s , ^^i|, 
Heu do les abandonner. C'eft en quoi iU rg|i<^ 
dirent un grapd fervict; i l'état, ou du «ioin;| 
aux provinces de leur rcifort, qiit n'au):aiçtvQ 
plus eu aucun recours pour detnandet juAio^ 
Ce fut dans ce tems-là mèr|i9 que les J«^ 
gneuis . qui étaient juges , obligés l'un agrès 
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leurs vaflàux , quitèrent le tribunàL Les jutiCi 
confultes , qui dans la première Imlitutioti ne 
fecvaienc qu'à les intlruice , fe mircat ' à leuc 

flace. Ceux qui devinrent préfidens prirent 
habit des anciens chevaliers. Les confeiUers. 
retinrent la robe des gradués qui était ferrée 
comme elle l'eft encor en Efpagne, & ils lui 
donnèrent enfuite plus d'ampleur. 

Il elt vrai qu'en fuccédant aux barons , aux 
chevaliers, aux feigiieurs qu'ils furpalTaient en 
fcience , ils ne purefit participer à leur noblefle. 
Nulle dignité alors ne faifait un noble. Les 
premiers préfidens Simon de Btifftt Braq, Dau- 
vti , les chanceliers mêmes , Guillaume de Dor- 
mans & Arnaud de Corbie , turent- obligés dc: 
fe faire anobjir. 

On peut dire que c'eft une grande cdntr». 
diélion que ceux qui jugent Ibuverainement les 
nobles ne jouiffent pas des droits de ta noblef- 
fe; mais enBn telle fut leur condition dans un 
gouvernement originairement militaire , & j'o- 
ferais dire barbare. C'eft en vain qu'ils prirent 
les titres de chevaliers es loix , de bacheliers 
es loix , à l'imitation des chevaliers & des 
écuyers; jamais ils ne furent agrégés au corps 
de la nobleife; iamaisi leurs enfans n'enircrenc 
dans les chapitres nobles , ils ne purent avoir de 
féance danS' les états- généraux, le taronage 
n'aurait pas voulu les recevoir i & ils ne vou- 
laient pas être confondus dans le tiers -état. Lors 
même qu'en igçî les états-généraux fe tinrent 
dans la grande fàlle du palais, aiJc^nrniem- 
bte du pailcmviti'iiui fiégesit dans la cham. 
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bre voillnie , n'eut place dans cette falle. Si quel- 
que baron confeîller y fui admis, ce fut com- 
me baron, & non comme confeiller. Marcel, 
prévôt des marchands, était à la tète du tiers- 
état ; & c'eft encore une confirmation que le 
parlement, fupr^ms cour de judicatute, n'a- 
vait pas 1e moindre laport aux anciens parte- 
mens frani^ais. 

LoiCqu" Edouard III difputa d'abord la régen- 
ce avant de difputer la couronne de France à 
Philippe de Valois , aucun des deux conçurent 
ne 6'adrcfla au parlement de Paris. On l'aurait 
-certainement pris pour juge & pour arbitre , s'il 
avait tenu la place de ces anciens parlemett^ 
qui repré tentaient la nation. Toutes les chronU 
ques de ce temq-l3,nous difent i^ue Philippe s'^ 
drelTa aux pairs de Ixance & aux principaux 
barons qui lui adjugèrent la régence. £c quant) 
la veuve de ,Charlerle fle/, pendant cette régent, 
ce , eut mis mu mçnde une fille , Philippe de 
Valois fe mit en poâeniiion du royaume fans 
confulter perfonne.,. ; 

Lotr^u' Edouard i^màit fî folemnellemene 
hommage à Philipp;i,, »ucuïi dépulé du pa^ 
lem^nC n'alTifta à cette grande cérémoiiic; ; ■. 

Philippe de Valois, voaizat juger Rokertcomtp 
d'Artois, convoqua les pairs lui-même par de^ 
lettres fcellées de £bn fceau, pour venir devant 
MOUS en notre cotir-ftljîfanimentg/trnie de pMrs, ' 

Le roi tint fa ctw-r au ^Louvre j. il créa fop 
fils Jean pdir de Franœ , pour qu'il pûtaflîfter 
à cette aHemblée.. Li^s magiltracsdu parlement 
y eurent place comdje iUlelieufs,^V$.^^sd9nsjV 
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Ictjc i its ôtitinrcat Hionneur de jugeruvec k rM 
•àè Bohèrdé, avectôQs lêS princes & pairs. Ld 
procureur du roi forrtia l'acufation. Robert 
^Artoii il'âflrùlt pii ttre iugé dans la (Sharabra 
flu parléitteiit , « tt'éwlt [Wb l'ufage, & il na 
jwUvaiiÈ fc (Mit ^ouk: jiigé il le roi n'avait été 
ptéfeht 

Jeanne de Bourgogne , femme de Philippe ïè 
iJmtg-, Màr^enttài^^^h^îexatatéK.Lauii 
fiuttH dlic d'Alèn^onj àcilï^es précédemment 
8'àdUltètè , n'avaient pëîiK été jugéfes par le pan- 
hmétit; Ai IkgHèràmt âè MM^^i comte M 
l^ngùeville , acufé dé halvérfàtions fous tb«* 
Vutiii , i\i Pierre Rèttii généïfll dfesêrtanccs ibui 
4"èSfifpf -de Valois -, rt'eUrent ' là . chambre de 
pfltlèittéht pour juge s Ce fut Gfenr/rt lie Vâfois 
^ éb'ridâmflà MarigM k nfott, aififté de qHèl* 
^tiiesÈrâhdSéficicM 3é ta ëôarontie, & de quel", 
-^tiè^ féigtièût^ dévoués à fts intérêts. Il fut 
ïOndàhihé à VihcêHileâ éh't3*?. Pierre Rtnii 
«A jagé dé tîi&iWe-ért l52^8IpM des côhimiiiaU 
res que nomma Philippe de Valois. ' ' ■■ 

- të iAâ6 dé fiÈ^rgô^ fit atitfer fin l'^O? 
âtfawMi^i, gfSnd-SiMireaèlamaifon dé Cfe^i-^ 
ies Vi, Su fîjrirttiehdânt les firianca. Ort lui 
«Éfffttà 'dW teèWSliflàltèB jïigà de tyramùe i com- 
ItiidJlU^dtaiiiliéi, {iUihiiâteiitfubiTlH i^uef- 
*Bh. ÉK Vkitt îl demanda à être juj^ par Ife ' 
f i¥]8m»it-, fts jiigés lèi fitéHt trâncHef la tètfe 
Wéc hMltifs. Ciéft «ce hia^é Mi>Màiga ^tàx fut 
«Htëtté fi1i8 eélènihi de MarcoâlTi. Otllàit la 
9^b§^ïk \\ife ât %h de céii Aïoines à Frawfotf t: 
\imâU «âUb aah9 l'Iglîfè-, îl vU «& tombeau. 
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& comme il difaif que Montaigu avait été con- 
(fÉrniné par jufticc} non lire , répondit le boa 
moine , ït fut condamné par commilTaires. 
'. Il ell fur qu'alors il n'y avait point encec de. 
chàoibi^e crimîndle établie au parlement de Pa-^ 
ris. On ne voit pÔiat qu'en ces tems-ià il aie 
ieul jugé perlbhhe % mort. C'était le prévât At. 
Paris & le Châtèlet qui condamnaient les mal-, 
faiteurs. Cela éft fî virai que le xcÂ Jean en "ijifo 
ât arètec Ton connétable le comte d'£K, paii: 
de France, parle prévôt de Paris. Ce prévôt 1è 
jugea , le condamna ièul en trois jours de tems , 
& on lui trancha la tète dans la propre mai(ba' 
du roi qui était alors l'hôtel de Nefla , eh pré' 
fence de toute la cour , fans qu'aucun des 
confeillers de la chambre du parlemeiK y fût 
mandé. 

Nous ne raportohs pas ce trait comme uA 
at^e de jufticéi mais il fert à prouver combiea 
Tes droits du nouveau parlement fédentaire i' 
Pariis étaient alors peu établis. 



CHAtltRÈVl. [ 

Comment ie parlemint de Paris Jtvint juge âu. 
dauphin de Fraaa * avant ^il ikt Jad jugé 
àttcun pair. 

PAr une fatalité fîngûlière, le paricm«nt de 
Paris, q^u| n'avait jamais dans fa chambre; 
}t$é aucun pair du royaume, ^evJjnt juge du 
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dauphin de France, héritier, de ta couronné j 
en l'an 1420. Voici le détail de cette étrange 
avanture. 

Lonis duc d'Orléans, frère du mnlliéureux 
ïoi 0}arles VI , avait été aflalïîné dans Paris par 
ordre de Jean fans-peur, duc de Bourgogne i' 
quifiit préfent lui-mèmcà l'exéctitioit de ce cri- 
me en 14-17. H ne fe fit aucune procédure au 
parlement de Paris touchant cet affaffinat du 
Frère unique du roi. Il y eût un lit de jullicfi' 
qui fe tint au palais dans la grand'chanlbre} 
mais ce fut à l'ocafion de la maladie où retomba 
alors le roi Charles VI. Ort choifit cette eham- 
bre du palais de St. Louis pour tenir l'aflem- 
blée, parce qu'on ne voulait pas délibérer fous 
les yeux du roi mente dans fou hôtel Je St. 
Paul , 'des moyens" de gouverner l'état pendant 
que fa maladie l'en^rendait incapable; on mé- 
nageait fa faibleffe. Tous les pairs qui étaient 
i. Paris , tous les grands oficiers de la cou- 
ïonns , le comiétable à leur tête , tous les évê- 
qucs, les chevaliers, 'Us'feigneurs du grande 
confeil du roi, les magiAirats des comptes « 
des aides, les oficîcrs du tréfor, ceux du' 
Châtelet , y .prirent tous féatxce i ce fut une af- 
femblée de notables , où l*on décida qif en cas 
qye le roi reft^t malade. ou qu'il mourût, il n'y 
aurait pbiiit de régence, & que l'état lerait 
gouverne comm* ill'était paria reine & par 
les princes du fang, afliftés du comlccable d'/fr- 
magnac, du chancelier, &.des plus fages hom- 
mes du confeil ; -déciiîon , qui comme l'a très4 
tien remarqué un auteur de la nouvelle hîftoir» 
. ■ ■ - ■ -de» 
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de France , ne fervait qu'à augmenter les trou- 
bles dont on voulait fortjr. 

Il ne fut pas Ait un feul mot ânns cette aflèm- 
btée de l'alTafliiiat du duc d'Oric:tn!i. Le duc 
de Bourgogn» fon meurtrier, qui avait mis Iti 
Pariiîens dans fon parti , vînt hardiment fe jiiC. 
tifier, non pas devant le parlement, mais au 
palais du roi même à rhûtel de St. Paul, devant 
tous les princes du fang , les prélats , les grands 
oficiers. Des députés du parlement, de)acharn> 
bre des comptes, de l'univcrlité de la villa 
de Paris, y {îégèrent. Le duc de Bourgogne 
s'ailît àlbn rang de premier pair. Il avait amena 
avec }ui ce cordclier normand nommé Jean Pi- 
tit , doâeur de l'univerllcé , qui juftiBa le meur- 
tre du duc d'Orléans, & qui conclut: Que /« 
roi devait en ricompenfer le duc de Bourgogne 
à Pexemple des rémunératjofft qui Dieu donaa i 
monfeigneur St. Michel archange pour avoir 
tué le diable , ?S A Pbinée poitr avoir tui Zanh- 
tri. 

Le même Petit répéta cette harangus le len- 
demain dans le parvis de Notre-Dame,, en pré- 
ience de tout te peuple. Il fut extrêmement 
aplaudi. Le roi , qui dans fon état funcfte u'é- 
tâit pas plus maître de la France que de iui-mçT 
me , fut forcé de donner des lettres- patentes par 
Urquelles il déclara , qu'il était de fon courage 
toute diplaifance de la mort de fon frère, & qu§ 
fon coufm le duc de Bourgogne deraenrerait (n 
fon fmgulier amour. C'eft ainfi que ces paroles 
prononcées dans le jargon de ce tems-là futent 
traduites enfuice. 

Hiji. du Pari, de Paris^ C 
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- La ville de Paris, depuis ce jour, refia en proie 
aux faâions , aux conrpiiations , aux meurtres « 
& à l'impunité i^e tous les crimes. 
■ En l'an 1419 les amis du jeune dauphin 
Gsarles , Âgé alors de feize ans & demi , tralii- 

Ïiar fa tftère , abandonné par Ton père , & pcr- 
ecuté par ce même Jean fans -peur duc de 
Bourgogne, vengèrent 'ce prince, & la morB 
au duc d'Orléans fon oncle fur le duc de Bour-î 
gogne fon aiTaffin. Ils l'atirèrent à une confé-i 
tence fur le pont de Montereau, & le tuèrênc 
aux yeux du dauphin même. Il n'a jamais été 
avéré que le dauphin eût été informe du com- 
plot; encor moins qu'il l'eût commandé. L&' 
refte de fa vie prouve aHèz qu'il n'était pas fan- 
guinaire. Il foufrit depuis qu'on aHaffinàt fes' 
fiivoris, mais il n'ordonna jamais de meurtre/ 
On ne peut guères'lui reprocher que de la fài- 
bleflè 5 & fi Tannegui du ChiUel & fes autres fa- 
voris avaient abufé de fon jeuiie âge pour lui 
faire aprouver cet alfadînat , cet âge même pou- 
vait fervir k l'excufer d'avoir permij un crime. 
Il était certainement moins coupable que le duo 
de Bourgogne. On pouvait dire encor qu'il 
n'avait permis que la punition d'un traître, qui 
venait de ligner avec le roi d'Angleterre un' 
traité fecret , par lequel il reconnai^it le droit' 
de Hmri K à la couronne , & jurait tU fah-r 
imi guerre mortelle à Oiarles V I }jui fe dit 
roi de France , ^ à fon fils. Ainfî , de tous _ 
les atentats commis en ce tems-Ià, le meur- 
lire du duc de Bourgogne 4cait ie:-plus par-' 
donnable. ■: 

Ir-,I,G0(V^[C 
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Dès qu'on fut à Paris cet aSàifinat , piefque 
lous les bourgeois & tous les corps qui n'étaient 
pas du parti du dauphin s'aOemblèrent le jour 
même ; ils prirent l'écharpe rouge qui était la 
couleur de Kourgogne. Le comte de St. Paul, 
de la niaifon de Luxembourg , fit prêter fer- 
ment dans l'hôtel- de-ville aux principaux bour- 
geois de punir Charltt foi - dilaiit dauphin. Le 
comte de St. Pault le chancelier de Laitre, 
&plufieurs magiftrats allèrent, au nom de la 
vile, demander la protedion du roi d'Angle- 
terre Httiri V qui ravageait alors la France. 

Morvilliers l'un des préiidEns du parlement 
ait député , pour prier le nouveau duc Philippe 
it &iurgog»e de venir dans Paris. La reine 
ifah'tlle de Birviéret ennemie dès longtems de 
ibnâls, ne fongea plus qu'aie deshériter. EIIq 
profita de l'imbécilité de fon mari pour lut faire 
Bgner ce fameux traité de Troyes , par lequel 
fiotri V en époufant Catherine de Fratice était 
déclaré roi conjointement avec Charles VI fous 
le vain nom de régent, & feul roi après la 
mort de Charltt qui ne reconnut que lui poui 
f^ûa fiis. Et par le 29*. article le roi promet- 
te <^ ne faire famais aucun acord avec Charles 
hi-difant dauphin de Vienne , fans {"affentement 
«I trois états des deux r<^aumes de France ^ 
^^nglttei-re. 

H faut s'arèter un moment à cette Claufe, 
pour voir qu'en éfet les trois états étaient le 
l'fritable parlement , . puifque ces trois états 
"'«Ment point d'autre nom en Angleterre. 

Après. ce traké les deux rois & Philippe iud 
Ci 
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àb Bourgogne arivèrent à Paris le premier No- 
vembre 1420. On repréfenta devant eux les 
myftères de la paflîon dans les rues. Tous les 
capitaines des bourgeois vinrent prcdcr ferment 
entre les mains du préfident Morvillim de re- 
connaître le roi d'Angleterre. On convoqua le 
confeil du roi , les grands oficiers de la cou- 
ronne , & les oBciers de la chambre du par- 
lement , avec des députés de tous les autres 
corps , pour juger folemneliementle dauphin; 
on donna même à cette aflembléelenom d'états- 
généraux pour la rendre plus augufte. Philippe 
de Bourgogne, la duchêlfe fa mère, Marguerite 
duchefle de Guyenne, & les princeflès fes filles 
furent les parties plaignantes. 

D'abord l'avocat Rollin , qui fut depuis chan- 
celier de Bourgogne, plaida contre te prince. 
Jean t Archet député de l'univerfité parla après 
lui avec beaucoup plus d'emportement encor. 
pieire Marigui, avocat pour Charles VI, donna 
les concliiGons , & le chancelier Jean le Clerc 
promit qu'à l'aide du roi d'Angleterre , régent 
de FrancC) héritier dudit roi, il ferait i^t bon- 
ne jiillice. 

Les Anglais malgré tous les troubles qui ont 
goité leur pays, avant toujours été plus foigneu^ 
nue nous de confervcr Itmrs archives , ont trou- 
vé à la tour de Londres l'original de l'arèt pré- 
liminaire qui fut donné dans cette grande aflém- 
hléei en voict les articles principaux. 
' " Oui auflî notre procureup-général, lequel 
^ a prins fes coiiclufions pertinentes au cas, 
-j, avec requites Se fuplications à nous faites par 
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n notre chère & amée Bile t'univerllté de Paris , 
n par nos chers & amés les échevins , bourgeois 
n &i habitans de notre bonne ville de Paris, 
n & les gens des trois états de plufieurs bon- 

„ nés villes nous, eue fur ce grande & 

» mure délibération , vues en notre confeii & 
„ duemcnt vilitées en notre confeit les alliances 
s laites entre notre Feu coulm le duc de Bourr 
» gogne, & Obar/« foi-difant dauphin, acor- 
B déss & jurées fur la vraie croix & Ses. Evan- 

n giles de Dïeu & que néanmoins notre 

n dit feu COuiîn de Rourgogne , lequel était d? 
„ notre moiron de France notre coufiti (î prou- 
„ chain , comme couGn germain , doyen des 
n pers, & deux fois pers de France , qui tant 
M avioit toujours amé le bien de nous Ik, de no. 

« tre royaume & afin d'entretenir la paix 

o était allé à Monrreau foulé ucome , acompagnc 
» de plulîeurs feignçurs, à la prière &. requé- 
„ te de la partie defdits cnmineux, avait été 
„ fflortri & tué audit lieu de Montreau mauvaî- 
„ fement traitreurenlent à damnablcment, non- 
B obdant les promeiles & ferrements faits & 
p renovellés ^udic Montreau pan lui Si fes 

y, complices par l'avis & délibération des 

n gens de notre grand-confeil , & gens laïs de 
t, notre parlement, & autres nos confeillers eu 
n grand nombre, avons déclaré & déclarons 
„ tous les coupables dudit damnable crime , 
a chacun d'eux avoir commis crime de lèze- 
„ majellé, & conféqueniment avoir forfait en- 
» vers nous corps & biens, & être inhabiles & 
g, indignes de toutes fuccelfions & allaceaux 
C 3 
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„ (collatéral) & de toute<; dignités , honneùri, 
„ prérogatives, avec les autres peines & pugni- 
„ tioqs contre les Gômmetteiirs de crime de lèze- 
„ majefté, & leur ligne de poAérité... (î donnons 
,y en mandement à nos amés & féaux confeitlerc 
„ les gens de notre parlement, & à tous nos au- 
„ très jufticiecs, que au regard des conclufions 
„ des comptalgnantG & de notre procureur, ils 
„ falTent & adminiftrent juflîce aus parties , & 
- „ procèdent contre lefdits ceupables par voie 
„ extraordinaire , ce befoin eft , & tout ainû 

„ que le- cas requiert Donné à Paris le 2J 

„ jour de Décembre l'an de grâce 1420, & de 
„ notre régne le 41. Par le roi en fon con- 
^ feil, & plus bas, Millet". 

Il eft évident que ce fiit en vertu de cet arêt 
prononcé au nom du roi que la chambre du 
parlement de Paris donna fa fentence quelques 
jour^ aprçs, & condamna le dauphin à ce ban:- 
niflèment. 

^an Juvenal des Vrfins avocat ou procureur 
daroi, qui fut depuis archevêque de RheimSi 
a laiffé des mémoires fur ce tems funeile ; & 
voici ce qu'on trouve dans les annotadons fur 
fes mémoires. 

" D,u parlement commençant le 12 Na. 
„ vembre 1420, lej Janvier fut ajourné à trois 
„ brieft jours (*) en cas de banniffementàfon 

{*) Il eft clair que le pr^rident Béntalt fe tcompi 
en niant ce bit dins foo abrégé chronologique. U n't- 
vait pas vu cet «rét. Ceofultei l'hiftaiTf de France d^ 
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„ de trompe fur la table âe marbre, BieiBre 
„ Charles Je Valois dauphin de Viennois & feul 
M 6ts du roi ; à la requête du procureur général 
f, du roi , pour raïfon de t'Iiomicide fait en la 
„ perfonne de Jean duc de Bourgogne & après 
„ toutes foleranités faîtes en tels cas > fut par 
^ aràt convaincu des cas à lui impofés, & corn- 
„ me tel banni & exilé à jamais du royaume» 
ft &■ conféquemment déclaré indigne de fuccé- 
„ dcc Â toutes-feigneuries venues & à venirt 
„ duquel arét ledit Valois apella > tant pour 
„ foi que pour fes adhérens, à la pointe de 
„ fon épée , & fit vœu de relever & de pour- 
„ fuivre fadite apellation , tant en France qu'en 
„ Angleterre, &partouspays du ducdefiour- 
„ gogne". 

. Ainû le malheur des tems fit qye le premier 
3Fêt^ que rendit la chambre de parlement con* 
tre un pair, fut contre le premier des pai(s, 
çoHtre l'héritier néceâàire de la couronne , co^- 
^e le fils unique du toi. Cet arèc violait ea 
^ye^r de l'étranger & de l'ennemi de l'étac, 
toutesles loix du royaume & celles de ta oatvire* 
il abrogeait la loi falique auparavant gravée 
dans tous les cœurs. 

Le favant comte de Boulainvilliert dans fon 
traité du gouvemetnent de France apelle cet 
arèt , la houle étemelle Jti parlement Je Paris. 
Mais c'était encor plîis la honte des généraux 
d'armée qui n'avaient pu fe défendre contre le 
roi Henri V, celle des fadions de la cour , 
k furtout celle d'une mère implacable, qui &. 
crinait fon fils à fa vengeance. 

C 4 
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Le dauphin fe retira dans les provinces au. 
Jelà de la l.oîrei les pays de la langue de Oo 
érirent Ton parti avec d'autant plus d'emprcft 
jèment que les pays de la hngue de Oui lui étiiienk 
sblblument contraires. II y avait alors une gran- 
de averllon entre ces deux parties du royaume 
de Frtince, qui ne parlaient pus la même lan- 
gue, Scqui n^dvaient pas les mêmes loix, toutes 
tts villes de la langue de Oui fe gouvernant par 
fcs coutumes que les Francs & les feigneurs 
fê(\jaux avaient introduire; , tandis que tes 
Villes de la langue de Oc qui fuivaient le drdit 
romain fe croyaient très-fupérieures aux autres. 

Le dauphin, qui s'était déjà déclaré régent 
du royc)ume pendant la maladie du roi fan père, 
établit à Poitiers un autre parlement compofé 
de quelques jurifconfultes en petit nombre, Àf ais 
aO milieu de la guerre qui défolaît toute laFran^ 
otf , ce faible parlement refta longeons fans au- 
cune autorité , & il n'eut guèrcs d'autres fonc 
^ons que celle de caflè^ inutilement les Etrèts 
du parlement de Paiis & de déclarer Jeàmf 
X'4n pucclle. 
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CHAPITRE VII. 

Dt h condamnation du duc ^Alençm. 

IL parait qu'il n'y, avait rien alors de bien 
dairement établi fur la manière donc il falaic 
juger tes pairs du royaume quand ils avaient le 
uiaiheur de tomber dans quelque crime , puirque 
Charles Vil dans les dernières années de fa vie » 
en 14^ g , demanda au parlement qui tenait des 
legilires , comment il falait procéder contre 
Jean II duc d'AUnçon, acufé de haute trahii. 
fon. Le pntlement répondit que le roi devait 
le juger en perfonne acompagné des pairs de 
France & autres feigneurs tenant en patrie , & 
autres notables de Ton royaume , tant prélats 
que gens de fon confeil qui en doivent connaître. 

On ne conçoit guètes comment le parlement 
prétendait que des prélats devaient aUîfter à ua 
Coiifeil criminel ; aparemment qu'ils devaient 
ûflîtler feulement comme témoins , & pouc 
donner au jugement plus de folemnîté. 

Le roi tint fon lit de juftice à Vendôme. Sur 
tes bancs de la droite étaient placés le dauphin 
qui n'avait que douze ans, les ducs d'Oriéans 
& de liour^on , les comtes d'Angoul&me , du 
Maine , d'Eu , de Foix, de Vendôme 6e de LavaL 
Au deflbus de ce banc étaient aflis trois préfk 
dens du parlement , le grand-maitre de Ghïh 

et 



n,Goo<^[e 



H% HtstoiM pB Fae^l^mei^t 

bannes , quatre .maîtres des requêtes , le bailti 
dft-SenUs, &dix-reptcoiifetllers. 

Auhautbancdelagauche, vis-à-vis les prin- 
ces & pairs laïques était, le chancelier de France 
de Trenel, les ûx pairs ecclénaftiqucs, les évè- 
qiies.deNevers, de Paris, d'Agde, ^l'att^é de 
St. Denys. Au defibus d'eux , ^r un autre banc 
fiégeaient les feigneurs de la Tour d'Auvergne » 
deTorci, de Vauvert, le bailb deTouraine, 
les fires de Prie & de P'récigni , le bailli de Rouen 
& le fire d'Efcarts. 

Sur un banc à côté étaient quatre trcTorier; 
(leFrance, le prévôt des marchands, & le pré- 
vôt de rhôiel du roi , & après eux dîjt-fept au- 
tres confeillers du parlement. 

Il faut remarquer que c'efl: dans cette aflèm- 
bléeque les chanceliers précédèrent pour la pre- 
mière fois les évéques , & que depuis ils ne cé- 
dèrent point je pas aux cardinaux pendant plii- 
iîeurs années. 

Nous n'avons aucun monument qui apren- 
ne fî te duc d'Aleni;on fut interrogé & répon-. 
dit devant cette aflemblée ; nous n'avons point 
ja procédure ; on fait feulement que fon atçt 
de mort lui avait déjà été notlHé dans la pirl- 
fon par Tboret préfident du parlement, Jean 
Boulattger conCeillpt , & Jean Burtait tréforicE 
de France. 

, Enfuite Guillaume Jttvenal des Urfms chan- 
celier de France lut Tarêt en préfencç d,u roi. 
î.t Jean Juvenal des Urfins 9rçhevêque de 
Rhcims exhorta le roi à faire niifêriqorde. Les 
pairs eccléfialltques 8c les autres prélats' àl&ftè- 
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• tent à cet arèc qui .eft du lO Otftobre I458< 
Il paraît qu'ils doiinèceac tous leur voix t mais 

1 qu'aucun d'eux n'opiiu à la niort. 

Le rot lui fit grâce de la vie, maïs il le con- 

: ûm dans une prifon pour le relie de fes jours. 
Louis XI l'en retira à ion avènement à la cou* 

. rounc; mais ce prince mécontent enfuite de 
Louis XI fe ligua contre lui avec les Anglais, 
il n'apartenait pas à tous les princes de faire de 
telles (iHîahces. Un duc de Bourgogne , un duc 
de Bretagne étaient alTexpuilTaris pour ofer faire 
de telles entreprifes , mais non pas un duc 
d'Alençon. 

Louis XI le fit arèter par fon grand^prèvdt 
Trijlan rbermite j on rechercha fa conduite , oa 
trouva qu'il avait fait de la faulle monnaie dans 
fes terres, & qu'il avait ordonné l'aiTaflinat d'un 
de ceux qui avaient trahi le fecret de fa confpi- 
ration fous Cbarla VU- 
. Enfermé a« château de Loches en 1472 , tl 
y fut interrogé par le chancelier de France 
Guillaume Juvenal des UrfiitSt affifté du comte 
deDunois, de Guillaume Coufineau chambellan 
du roi , de Jean le Boulanger premier préfîdcnt 
àM parlement, de plufîeurs membres de ce corps, 
& de ceux du grand - confûil. Toutes ces for- 
malités furent toujours arbitraires. On voit un 
évêque de Bâyeux patriarche de îérufalem.iui 
bailli de Rouen , un core(fleur de la chambre 
des comptes, confifquer au profit du roi le 
duché d'Alem;on , & toutçs les terres du coupa- 
pie avant mémo" qu'il toit jugé. 
On continua Ion procès au Louvre par des 
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commilTairei, & il fut enSn jugé définitivement 
le l8 Juillet 1474 par les chambres afiamblces > 
par le comte de IJunoîs qui n'était pas cncot 
pair de France , par un fîmple chambsllan , par 
^es tionfeillers du grand-conreiU formalités qui 
Certainement ne s'obferveraient pas aujourd'hui. 

Ce fut ta ce' téms-là que l'on commença à 
regarder le parlement comme la cour des pairs, 
parce qu'il avait jugé un grince pair, conjoin- 
tement avec les autres pairs. 

Les tréforiars de France l'avaient jugé aufli, 
& cependant on ni leur donna jamais le nom 
de cour des pairs. Ils n'étaient que quatre, & 
n'avaient pas une jtirifdiifHon contentieuPe. La 
volonté féale des rois les apellait à ces gran- 
des affemblécs. Lear décadence prouve k quel 
point tout peut changer. Des compagnies s'élè- 
vent, d'autres s'abaiflènt & enfin s'évanouiC 
fent. n en eCl de même de toutes les dignités. 
Celle de chancelier futlongtems la cinquiè'* 
me, & devint la première, celles de grand-fé^ 
néchal, dctionnétâbls, n'exillent plus. 

Comme la cour du parlement reçut alors la 
dénomination de cour des paies , non par au- 
cune «ionceUion particulière des roi», maïs par 
la voix publique & par l'ufage , C'eft ici qu'il 
iflut examiner en peu de mots ce ^uî concerne 
les pairs de France. 
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CHAPITRE Vnt 

J>fS pairt , & queli fitratt let pairs qui jugèrm0 
à mort le roi Jean fans-terre. 

PAirs , pares , compares , ne iîgnifîe pas feu. 
lement des {«gneurs égaux en dignité, H 
lignifie toujours des hommes de même prpfef- 
fion , de même état. Nous avons eticor U 
charte adrelTée au monaftére nommé Anizol» 
par Louis h pieux, U dehontuttre t ovi le faible, 
xaportée par Battize; vos pairs, dit -il, m'ottt 
trompé avit malice } c'eft unû que les moines 
étaient pairs. 

Dans une bulle A^Imtocent II k la ville de 
Cambrai , il eft parlé d« tous lés pairs habitans 
de Cambrai. 

Il eft inutile de raporter d'autres exemples » 
c'eft un fait qui n'admet aucun doute. Le droit 
d'ètte jugé par fes pairs eft auOi ancien que les 
ibcîétés des hommes. Un Athénien était jugé 
par fes pairs athéniens, c'eft-à-dire par des ci- 
toyens comme lui. Un Romain l'était par les 
centumvirs , & fouTcnt par le peuple aflemblé. 
Et quiconque fubiâait un jugement pouvait de- 
venir juge à fon tour. C'eft une fone d'efcla- 
vage, lion peut s'exprimer ainfi, que d'être 
fournis toute fa vie à In fentence d'autrui , fans 
pouvoir jamais donner fa fenten;ce. AinC au- 
jourd'huiancotenAnglcterie, celui quia com. 
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poro devant douze de Tes pairs nommés jurés 
tH bientôt nommé }uré lui-même. Ainfi le no- 
ble Polonais eft jugé par fcs pairs nobles done 
_ il eft également juge j il n'y avait point d'au- 
*tte jurifpnidence chez tous les peuplas, dç 
nord. 

Avnnt que toutes ces nations répandues au» 
^là du Danube, do i'Elbe, de laViftule, du 
Tanaïs , du Bôrifthène , euflent inondé l'empi- 
re romain , elles failàient fouvent des aSkm* 
blées publiques, & le petit nombre de procès « - 
que pouvaient avoir ces hommes qui ne polîe- 
daientrien. Te décidaient par des pairs , par 
des jurés. 

Mais on demande quels étaient les pairs ds 
France ? On a tant parlé des douze pairs de 
Chdrlemagne , toôs les anciens romans qui font 
en partie notre hiftoire , citent H fouvent ces 
douze pairs inconnus, qu'il y a fûrement quelr 
que vérité dans leurs fables. Il eft très -vrai- 
fembtable que ces douze pairs étaient les djuzç 
grands-oficiers de Charlemagnè. Il jugeait avec 
eux les caufes principales , de même que dans 
chaque ville les citoyens étaient jugés par dou^ 
ie jurés. Ce nombre de douze femblait être coi>-. 
Acre chez les anciens Francs ; un duc avitit 
ibus lui douze comtes , un comte commaïukiit 
à douze oBciers fubalternes. On fait que ces 
ducs , ces comtes dans ta décadence de la liv- - 
mille db Charteftiagnt t rendirent leurs gouver- 
nemens & leurs dignités héréditaires 5 ce qui 
s'était F<is bien m&) - aifé. Les graads~o6ciM;iS 
des Othons & des Frédtrics en ont fait autant 
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tn Allemagne; ils outfnit plus, ils (è Tont con-t 
fervés dntis le droit d'élire l'empereur. Ce font 
de véritables pairs qui onc continué & fortifié 
le gouvernement féodal, aboli aujourd'hui en 
France, ainfî que toutes les anciennes coutumes^ 

Dès que tous les feigneurs des terres en ■ 
Fraiice eurentaflùré l'héréditc de leurs fiefs, 
tousceux qui relevaient immédiatement du rot 
furent également piirs; de forte qu'un lîmple 
baron fe trouva quelquefois juge du fouveraîn 
d'une grande province 1 & c'eft ce qui ariva 
lorfque Jean fans -terre, roi d'Angleterre & 
vaflal As Philippe-Attgujle , fut condamné à mort 
parle vrai parlement de France, c'eft -i- dire 
par les feuls pairs Rlièmblcs en 1203. 

Ileft bienetrangeque nos hiftoriens ne nous 
ajent jamais dit quels étaient ces pairs qui ofè- 
rent juger à mort un roi d'Angleterre. Un évé^ 
nement fi confidérabie méritait un peu plus 
d'atention. Nous avons été , généralement par- 
lant, très-peu inltriiits de notre hiftoire. Je 
me fouviens d'un magiftrat qui croyait que Jean 
fans -terre avait été jugé par tes chambres af- 
femblées. 

Les juges furent fans dificulté les mêmes 
qu'on voit quelques mois après tenir la même 
aifemblée de parlement à Villeneuve - le - roi , 
le I Mai 1204. Eitdes duc de Bourgogne," 
Htrvi comte de Nevers , Renaud somte de 
Boulogne, ffrtat/ber comte de St. Paul, Guide 
Dampierre , affiftés d'un très-grand nombre de. 
barons,. fans qu'il y eut aucun clerc, aucuti 
légifte, aucun homme -qualifié du nomdai 
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maître. Cettealfemblée quifut convoquéepour 
afermir l'établilfement des droits féodaux , jia~ 
bilitmnfutn feuâorum , fut fans doute la même 
qui avait fait fervir ces loix féodales à la con- 
damnation de Jtan fans • terre & qui voulut 
juftiâer fon jugement. 

Les ducs & pairs , les comtes Se pairs . 
étaient fans doute de plus grands feigneurs que 
les barons pairs ,~ parce qu'ils avaient de bien 
plus grands domaines ; tous les ducs & comtes 
étaient en cfet des fouvcrains qui relevaient du 
roi , n^is qui étaient abfolus chez eux. 

Quand les pairies de Normandie & de Cham- 
pagne furent éteintes, la Bretagne & le comté 
d'Artois furent érigés en pairies à leur place 
par Philippe le Bel. 

Ses fuccefleurs érigèrent en pairies Evreux, 
BeaumoHt, F.tanipes, Alettfon, Mortaing, Cler~ 
mont t la Marche , Bourbon , en faveur des 
princes de leur fang; & ces princes n'eurent 
point la préféance fur les autres pairs j ils fui- 
raient tous l'ordre d'inltitution de pairie ; cha- 
cun d'eux dans les cérémonies marchait fut- 
vant l'ancienneté de fa pairie , & non pas de 
la race. 

C'eft ainfi (ju'aujflurd'huî en Allemagne les 
çoufins , les trères d'un empereur , ne difpu- 
tent aucun rang aux éledeurs, aux princes de 
l'empirs. 

On ne voit pas qu'aucun de ces pairs foit 
jsmsis venu fîéger avant François I au parle- 
ment des pairs ; au contraire , la chambre du 
fWt^ment allait à la çourdec paits; -^ - 

Les- 
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Les juges du parlement toujours nommas par 
le roi , toujours payés par lui , & toujours 
amovibles, n'avaient pu ètce réputés du corps 
des pairs du royaume. Un jurlfconfulte aux 
gages' du roi , qu'on nommait & qu'on caflait 
ï volonté , lie pouvait certainement avoir rien 
de commun avec un duc de Bourgogne, ou,, 
avec un autre prince du fang. Louis XI créa 
duc & pair le comte Jaques d'Armagnac duc 
de Nemours , qu'il Se depuis condamner à 
mort, non par un fîmple arèt du parlement, 
mais par le chanoeiier & des commilTaires , 
dont pluGeurs étaient des confeillers. 

Le premier étranger qui fut duc & pair en- 
'France fut un feïgneuc de la maifon de Clèvet 
créé duc de Nevers; & le premier gentilhom- 
me fràni^ais qui obtînt cet honneur fut le.- 
connétable &z Montmorenci en ifft. 

Il y eue toujours depuis des gentilshommes- 
de la nation , qui furent pairs du royaume i '. 
leur pairie fut atachée à leurs terres relevan- 
tes immédiatement de la couronne. Ils prirent 
fëance à la grand' chambre du parlement i mais 
ils n'y vont prefque Jamais que quand les rois- 
Qennent leur lit de jultice , & dans les oçafîons> 
.^latantes. Les pairs , d^ins les aâèmblées de&. 
états-généraux, ne font point un corps féparé- 
dela noblelTe. 

Lés pairs en' Angleterre font deppis long, 
tems des gentilshommes comme en France y 
mats ils n'ont point de pairie , point de terre à> 
laquelle ce titre foit ataché i ils ont confervé 
une bien plus haute prérogative, c^le d'ètce lo 
Hifi. Aiifurl. déVitrif. P 
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feul corps de la noblefle , en ce qu'ils repréfèn- 
tent tout le corps des anciens barons, relevans 
autrefois de la couronne ; ils font non feule- 
mont les juges de la nation, mais les légis- 
lateurs conjointement avec le roi. 
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tmrqim h farlemmt de TaHs fut afsllé la eottr 
des pairs. 

LA chambre du parlement à laquelle la chant- 
bre des enquêtes & celle des requîtes pré- 
sentaient les procès par écrie , étant dans fon tn£- 
tltution compofée de barons , il était bien na- 
turel que tes grands pairs , les ducs & comtes 
y puflent entrer, & cuffent voix dclibérative 
quand ils & trouvaient k Paris. Ils étaient de 
plein droit confeillers-nés du roi , ils étaient 
à la tète du grand-confeil i U &lait bien qu'Us 
fulfent aulfi confèillers-nés d'une cour com- 
pofée de noblelTe. Us pouvaient doqc entrer 
diuis la chambre depuis apellée grand* cham- 
bre , parce que tous les juges y étaient originai- 
i^mcm; des barons.* Ils avaient en éPet ce droit 
quoiqu'ils ne l'exerç^aûènt pas , comme ils ont 
celui de fié^er dauç tous les parlemens de pro-, 
vince ; miiâ jamais ils n'ont été aux chambres 
des enquêtes; la pUipart dés oficiers de ceâ 
chambres ayant été originairement des juriC- 
coufultes falw t^gaité & &as i^oble^ 
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. %. les pairs purent Héger à la chambre, dtj 
6aï!eni«nt lorfque Jea évèques des provinces & 
les abbés en furent exclus i ce fut parce qu'oij 
fie pouvait ôter à un duc de Bourgogne î à mt 
duc de Guienne, à un comte dATtois, une 
prérogative dont on dépouillait aifément uil 
evè<)ue fans puitTaUcei & rï oji leur ôca ce pri- 
vilège j ce fut parce que dans les démêlés frç. 
quens avec les papes, il était à craindre que 
lés ivéques ne pcilTent quelquefois le parti, df! 
Rome contre les intérêts de l'éta^.. Les nx pairfl 
eccléfîartiqiieS avec l'évèque de P^iris confery 
Gèrent feulement le droit d'avoir féance ■ au 
parlement : & il faut remarquer que ces Hf 
pairs eccléllalHques furent les fculs .de 1eu£ 
ordre qui eurent le nom de pairs depuis Loui^ 
Ujtime-, par la feule raifon que fous ce prince 
Us étaient les feuls évèques qui tinflent de grands 
fiefs immédiatement de l^i couronne. 

Il n'y eut longtem^ rien de réglé ni de cer- 
tain fur la manière de procéder dans les juge- 
mens concernant lesgrandespairies} maisl'an.- 
ciui ufage était qu'un prince pair ne fût jugé 
que par fes pairs. Le roi pouvait convoquer 
lits pairs du royaume où il voulait, tantôt dans 
«ne ville « tantôt dans une autre, dans Ikpro- 

Ïre maifon, daps celle d'un autre pair j dans 
I chambre où s'allèmblaient les conlcillers jun 
geurs du parlement , dans une églife , en ua 
mot dans quelque lieu que le roi voulût choifîr^ 
C'éçait ainfi qu'cp ufaient Jes, tQW d'Angle- 
terc, imitateurs & coiifervateursdes.ufagesda 
F<i^Cfi ils al]^mbl«ienc les pairs d'Ângletorctf 
D !» 
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où ils voulaient. Philippe de Valois les convo- 
qua d'abord dans Paris en 1341 , pour dédier 
de la grande querelle entre Char/et de B!ois & 
Jean de Montfort qui le difputaient le dud^de 
Bretagne. Philippe de Valoir , qui favorifait Oior- 
Us de Blois , fit d'abord pour la forme exami- 
ner la caule par des pairs , des prélats, quel- 
ques confeillers chevaliers, & quelques con^ 
reillers clercs } & rarètfutcenduàConSans dam 
tine maifon de campagne par le roi , tes pairs , les 
hauts barons, les grands-oBciers , alliftés de 
confeillers chevaliers , & de confeillers clercs. 
■ Le roi Charles V, qui répara par fa pdtitiqae 
les malheurs que les guerres avaient caufés à la 
France, fit ajourner à fa cour des pairs, en 
ijâg le 26 Janvier, ce grand prince de Galles 
furnommé le prittcr Noir , vainqueur de fon 
père & de fon aïeul , de Henri- de Tratijlaniart 
depuis roi de Caftille , & enfin de Bertrand du 
•GÙefcHn. Il prit le tems où ctï héros commen- 
çait à être ataqué de ta maladie dont il mou- 
rut , pour lui ordoiuier de venir répondre de- 
vant lui , comme devant fon fetgneur fuzerairu 
Il ell bien vrai qu'il ne l'était pas. La Guicnnc 
avait été cédée au roi d'Angleterre Edouard Ut 
en toute propriété & fouvcraineté abfolue pat 
le traité de Bretigni. Edouard l'avait donnée 
-au prince Noir fon fils pour prix de fon cou- 
rage & de fes viétoires. 
■ ChgrlesVlvi écrîvitces propres mots : jj-De 
„ notre majefté royale & feigneurie, nous 
„ vous commandons que vous viengniez en 
u notfe dté is Paris en propre perfonnd',' & 
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^ vous montriez &f refendez devant nous on 
^ notre chambre des pers , pour ouir droit fuc 
„ lerdites complaintes & griefs timeus pir vous , 
^ à faire fur votre peuple qui clame à avoic 
„ & ouit reflbrt en notre cour **. 
' Ce mandement fut porté non pr un huif- 
£er du parlement de Paris , mais envoyé par 
le roi lui-même au {enéchaldeTc^lou(ecom4 
mnndant & }uge de la nobleCc. Ce fénéchal 
fit porter l'ajournement par un chevalier xkoià- 
mé Jean dt Chafanval , ailifté d'un juge. , 

Le loi Charles V, pour colorer cet étrange 
procédé» Wndjt-:!» pays de la langue de ûc. 
que le roi fon père ne s'était engagé à céder 
]a fouveraio^té de la Guiei^ne, que jçfqu'à l'an- 
née i3£r. 

. Rien n'était plus faux. Le tndté de Bretigni 
eft du g Mai 1360. Le roi Jean l'avait (igné 
pour^fortîr de prifon, 0iar4^ V l'avait rédn 
gé , ligné & confommé lui-même comme daii- 
p4iin régent de ' France pendant la prîfbn de 
JtttH fon père. C'était lui qui avait cédé ,e;i 
fouveraineté au roi d'Angleterre la Guienne , 
le Poitou V )a Saintonge , le^LimouGo , le Pé-> 
r^ord , le Quercï > le ^igorre , l'Angoumois i 
le Rouergue &c. 

Il efl: dit par le premier article de ce traita 
célèbre : ^ C^e le roi d'Angleterre & fes fuc 
„ cefleurs polTéderont tous ces pays, de la 
„ même . manière que le roi de France Se foi^ 
„ fils laîné & fcs ancêtres rois de France l'ont . 
„ tenu". 

Comment CEw/rf V pouvait-U écrire qu'il 
D 3 
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n'avait téâc i Ton' vainijiieur la fouveratnfet^ 
de toutes ces provinces qne pour une année 9 
Il voulait fans doute faire croire fn catife ju& 
te, & 'animer par-là fés; peuplés à ladéfendrs^ 
C^oi qu'il 6h foiti il ell certaitt qUè ctt 
fbt Te roi lui-même aii nom des pairs de fbn 
fôyaume, qui cita ie prince de Galles , ce Sut 
Ttii qui Hgna la. confifcatton de la Guienne ^ 
vincennes Ïe,r4 Mai 1370s & pendant qu* 
ré prince' Noir îe mourait , le connçtable Dïi 
Qttefclin mit Varèt à exécution., - 
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Pu parkmeitf âe Ptiris *V/ai/i jpa? Charles Vit 

ir Orfqiie Cèhrfe FZ/flut reconquis fpo roi 
jLj' yaume par les fcrvices.prefque toujours 
gratuits de fa hoblefie, par le Ih^ulier eiu 
ioullarm,e d'une Ipayfane du fiarois i & fu^, 
tour par les. ^âWifibnc des Anglais & de Pbi^ 
Hpfe'le SoM dtic de Bourgogne , tout fut ou., 
blié, tout fuc-paoifiéî il réunît foti petit par-» 
Cernent de Poitiers à celui de Faïia, Ce thbor 
ftai prit 'une nouvelle forme. Il y eut dan^ 
la grnnd'chtifi^bre trente confeillers. tous ja* 
ïifconfultes ,' dbnt quinze étaient laïques , & 
quinze «cdmiftfqÀes. Chttrles eivniit quaranta 
•dtms la chaTribtë des enqu^^. La chambre 
de la Tournelle fut inftituée pour les caufc^ 
^ÎQïiileUç«i ttifàs; Cette Tï^ruellç ue povv^i'; 
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^ alors juger à mort ; il fatait, quand le 
crime était capital, porter la caufe à la grand' 
chambre. Tous les oËciers eurent des gages. 
Les plaideurs tiie donnaient aux juges que quel- 
ques &ibles préfens d'épieeries & de bouteil- 
ks de vin. Ces épices furent bientôt un droit 
converti en argent C'eft ainfî que tout a 
changé , & ce n'a pas été toujours pour le 
mieux. 



CHAPITRE XL 

De Vufage â*a^egifirtr .Its édits au parlement , 
& des premières remontrimces. 

LA. cour du parlement devint de jour en jour 
plus utile en n'étant conipofée que d'hom- 
mes verfés dam les loix. Un de fts plus beauK 
droits était depuis lougteirïs l'enregiilrement 
des édits & des ordonnances des ibuverains > 
& voici comment ce droit s'était établi. 

tJn confeiiler du parlement , nommé JeaH 
it Montluc , qui vivait fous Philippe le Bel , 
avait fait pour Ton uf^gc un regiltre des anciens 
édits, des principaux jugemens & des chofes 
mémorables dont il avait eu connaillànce. On 
en fit quelques copies. Ce recueil parut d'une 
très-grande utilité dans un tems d'ignorance, 
où les coutumes du royaume n'étaient pas f'eu- 
iement écrites. Les rois de France avaient per- 
ia leur chactrier , ils feauient la néce^té d'a> 
D 4 
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voir un dépôt d'archives qu'on pût cohArittr 
aifement. La cour prît infenflbiement l'ulàge 
.de dépofec au gréfé du parlement Tes édits &■ 
. Tes ordonnances. Cet ufafre devint peu à peu 
une formalité indirpenfable ; mats on ne peut 
. favoir quel fut le premier euregiftrement , une 
. grande partie des anciens regiftres du parlement 
ayant été brûlés dans l'incendie du palais en 
itftS- 

Les premières remontrances que fit jamais 
le parlement furent adreflees à Louis XI en 
1451 fur cette femeufe pragmatique promulguée 
par Charles VIII & pat le clergé de France 
aifeniblé à Bourges. C'était une digue opofée 
■aux vexations de la cour de Rome j digue trop 
faible qui fut bientôt renverlee. On avait dé- 
cidé dans cette. affemblée avec les ambalTadcurs 
du concile de Bâie que les conciles étaient fupé- 
lieurs aux papes, & pouvaient les dépofer, La 
cour de Rome depuis longtems avait impote 
fur les peuples , fur les rois & fur le clergé , 
un joug étonnant dont ou ne trouvait pas la 
fource dans la primitive églifè des chrétiens. 
Elle donnait preïque partout les bénéfices: & ' 
quand les coHateurs naturels en avaient conféré 
un, te pape difait qy'il Pavait réfèrvédans fÔn 
cœur i» petto i il le conférait à celui qui le payait 
lepluscnéreraenC; &cela s'apellait une réferve. 
Il promectait aulli les bénéfices qui n'étaient pas 
vacans , & c'étaient des expetflatives. Avait-on 
enfin obtenu un bénéfice, illàJaitpayeraupapc 
la première année tlu revenu, & cet abus qu'on 
nomme les annates fublîtle encor aujotnrd'hui- 
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Dans toutes les caufes que l'églife avait fh làitt . 
à elle, onapellait immédiatement su pape , & 
il'falait qu^un Français allât à trois cent lieues 
. fe ruiner pour ta validité de fon. mariage , ott 
pour le teftament de fon père. 

Une grande partie de ces ïaconcevables tyran- 
nies fut nholie par la pragmatique de Charlet 
VIL Louis XI voulut obtenir du pape Fit II le 
royaume de Naples pour fon coufin germain 
Jean d'Anjou , duc titulaire de Ôalabre. Le 
pape encor plus 6n queL0H>/X7, parce qu'il 
était moins emporté , commença par exiger de 
lut l'abolition de la pragmatique. Louis n'héfîta 
pas à lui (àcriSer Torigmal mime % on le traîna 
ignominieufement dans les ruesdeKome j onett 
triompha comme d'un ennemi de la papauté j , 
Louis XI fut comblé de bénédictions & de re- 
merciemens. L'évèqued'Arras qui avait porté la 
pragmatique à Rome teçat le même jour le bon- 
net de cardinal. Pie II envoya au roi une épée 
bénite ; mais il fe moqua de lui , & ne donna ' 
point à Ton coufin le royaume de Naples. 

Louis XI avant de tomber dans ce ptégc avait 
lemandé l'avis de la cour de parlement, elle 
lui préfenta un mémoire en quatre-vingt-neuf 
articles intitulé , remontrances touchant Us pri~ 
vièges de Péglife gallicane : elles commencent 
par ces mots , en obéijfant comme deraifon au 
hm plarjtr du roi notre fire. Et il eft à remati- 
qoer que dans l'article 73 jufqu'auSO, le par- 
lement compte quatre millions fix cent qua- 
rante-cinq mille huit cents écus extorqués à- la 
France par la chambre apoftoliqiie depuis l'in- 
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vention de ces monopoles. Obfervons ici qu'tt 
n'y avait pas trente ans que Jean XXII , réfugié 
dans Avignon , avait inventé ces exatftions qui 
U rendirent le plus riche de tous les papes > 
quoiqu'il n'eût prefque aucun domaine en Italie. 
Le roi Louis XI, s'étant depuis racommodé 
avec le pape , lui facrifia encor la pragmati^ 

Îiue en 146$, & c'eft alors que le parlement 
outenant les intérêts de l'état Et de Ton pro- 
pre mouvementde très- fortes remontrances que 
le roi n'écouta pas ; mais ces remontrances étant 
le vœu de la nation entière , & Louis XI s'étant 
encor brouillé avec le pape , la pragmatique 
traînée à Rome dans la boue fut en honneur 
& .en v^ueur dans toute la France. 

C'eft ici que nous devons obfcrver que cette 
compagnie fut dans tous les tems le bouclier 
ds la France contre les entreprifes de la cour 
de Rome^ Sens ce corps la France aurait eu l'hu-, 
miUaciôn d'être un pays d'obédience. C'eft à lui 
^u'on doitla.redburce desapels comme d'abus, 
reHource imitée de la I(» pranitmire d'Angle- 
terre. Ce fut en 1 329 que Pierre de Cunières 
avocat du roi avait propofé le premier ce re- 
inède contre les ufurpatioiis de l'églife. 

Qjielque defpotique que fût Louis XI , le 
parlement protefta contre les aliénations du do- 
maine de la couronne ; mais on ne voie pas qu'il 
fît de remontrances. Il en fit en 148Z au fujet 
de la cherté du bled, elles ne pouvRtent avoir 
que le bien public pour objet. Il fut donc en 
pleine polTeliion de faire des repréfentations 
îbus leplusabfoUide tous lesroisi mais U n'ea 
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■Jt ni fur ra'drairiîftration'publiqtfe , nifurceilo- 
dcG finances. ~ Celle ^jull fit au Hifct du trfed 
n'était qu'une afaire depoHce; 

Son arèc ^ 'fujet dé rimpiimerie fut caâS 
par Louis Xi, i\m favait faire le bien quand il 
n'était point defon intérêt de faiw le mal. Cet 
art admirable avait été inventé pjir des Alie> 
mands. Trois d'entre eui en 1470 avaient apor- 
té en France qudques épreuves de Cet artnait 
fant ; ils' ereroérent m&mt leurs talens fous 1^ 
yeux de la Sorbonne. Le peu[^ alors très- 
greffier , & qui l'a été très-lœigeoms, les prie 
pour des fbrcfers. L,c8 copiftet » qui gagnaient 
leur vie à tranfcrire le peu d'ancians iwanuftrits 
qu'on avait en Ftahce, préfentereiït requête aii 
parlement contre tes imprimeufs i ee trifeunal fit 
tailîr & Odn6iqiiér tous leuts livres. Le foi lÉÎ 
défendit de'coririaitrd de cotte aftitie , févaqi» 
à fon cpni^^, &- fit payer aux AlloittiUtds 1« priic 
de leurs .cSU'rt^Ès > mnis fans niafkjaet' d'indi- 
gnation. crinVrcAincoi'ps-plus iatoUt àt' confef- 
ver les ancieirt ufagcS que foignett^t ide s'int 
truire de IHitilité des nouveaux.' 



CHAPITRE ty r. 

Jkparlemem âàm la m'mùrité êe Çfeatles VÏH, 
@ commenta refufa defentêler iu go^ver^ 
liement ^ 'dès finances. '"■ ''■■ 

A Près ht mort de Louis Xf ^daiu^ l'extrèfne 
jeimeflè de Cbtarles VlU > qai emoaic dans 
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fa quatorzième année, le paclcarent ne fit aiv 
cune démarche pour augmenter fon pouvoir. 
Au milieu des divîûonG & des brigues de mada- 
me de Bourbon Beajqeu, fille àt; Louis XI t dû 
duc d'Orléans héritierpréfomptifdeja couron- 
ne, 9ui fut depuis LoKix^/7,-&duduc de Bour- 
ru, frère aîné du prince de Bourbon Btattjeu, 
le parlement refta tmnqutle , il ne s'ocupaqué 

-du foin de rendre la Jullice, & de donner au 
peuple l'exemple de Tobéiflànce & de la fidélité. 
Sladame de Beaujeu, qui avait l'autorité prin- 
cipale quoique cootedée , ajîembla les~^états-g&- 
nerauxen I4$4. Le parlement ne denjauda pas 
feulement d*y êtce admis. Les états donbèrertt 

.le gouvernement de la perfonçe du ipi à mjû 
dame de Seaujeu fa fœur félon lé teHament de 
Lotàs XL Leduc d'Orléans, ayant Ipyédestroii- 
pes , crut qu'il mettrait la villeHe^aris dans ton 

-parti, 1) le parlement fe déclarait ea fa faveur. 
Il alla au palais le lo Janvier I434< Il repr^- 
fenta aux chambras anemblées, p{tr la bouche 

■de Denit U Mercier, chancelier de fon apa- 
nage , qu'il ËUait qu'on ramenât à Paris le roi 
qui était alors à Melun , & qu'il gouvetnlt 
par lui-même avec les pctnces.- 

JeuH delà Vaquerit, premier préfîdent, ré- 
pondit au nom des chambres- ces propres pa- 

,rol«s : U parlement efi four rendre ju^ice^ me 

.peuple} lesptttnces-, la guerre,. If, gouveruemeta 
du roi ne font point de fon rejjbrt.- Ill'e^hprt^pa- 
tétiquemenc à demeurer dans fon devoir',' & 
à ne point ti:bubl£r-la paix du royftume.' ;. 
Le duc d'Orl^ms t^iflà.fes de^indes par éçiH • 
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le parlement it« fie point de réponfe. Le pre- 
mier préfident, acomp^né de quatre confeïllers 
& de l'avocat du roi, alia recevoir à J^eluii' 
les 6ïdie» de la cour qui donua de juftes élo- 
ges à fa conduite. 

Cette conduite iî refpeâable ne Te démentit. 
ni datis la ?iietre que le duc d'Orléans fit à. 
jbn foùveram, ni dans^ celle que 0)arles VIII. 
fit depuis en Italie. 

Sous Charief VIII il ne fe mêla des finan- 
ces du royaume en aucune manière î cette par- 
tie de t'adminiftration était entièrement entre 
les maJRS de la chambre des comptes & des 
généraux des finances ; il ariva feulement que 
Charles VIII en 1496, dans fon expédition bril- 
lante & maihcureufe d'Italie, voulut emprun» 
ter cent .mille écus de la ville de Paris : cha- 
que corps fut invité à prêter une partie de la 
iomme; l'hôtel- de* ville prêta cinquante mille 
fir^ncs; les corps des métiers en prêtèrent auffi 
cinquante mille. On ne fait pas ce que prêtè- 
rent les oficiers de la chambre des comptes, 
{es regiftres font brûlés. Ceux qui ont échapé . 
à l'autre incendie , qui cbnfuma une partie du 
palais , portent, que le cardinal Au Maine, le 
îîre d''Albrct, le fîre de Clérieux gouverneur- 
de Paris, leGre de GraviUe amiral de France ,- 
vinrent propofer le 6 Août aux f^ciers du' 
parlement de prêter aulfi qu^ques deniers au 
rioi. 11 felait que Charles VIII & fon confeil' 
eiiflèrit bien mal pris leurs mefures dans cette- 
nialheureufe guerre.pour être obligés de.fe -TerJ 
vit d'uu amiral de Frutce , d'un cardinal, d'un 
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prince, comme ée courtiers de change poiit- 
emprur^ter de l'argent d'une compagnie do 
tniigifttats qui n'ont jamais été riches^ Le f^r* 
lement ne prfeta rien i „ il remontra aux corù* 
^ miflàires lanécefflté ^ indigence du roytttwie * 
„ & le cas fî piteux que , non iudiget mmiti 
„ fcribtntis, qui fera caufè d'ennui & atédia- 
„ tien aux Ufans , qiànectalia legendo temfe~ 
„ rent à laa-imis. On pria les commiilàires 
„ comme grandi perjmnages , qu'ils en fiflent 
j, remontrance au roi, lequel eft ton prince "ii 
llref, Le parlement garda fon argent. C'eft 
Une a&ire particulière, elle n'a de raport à 
Itintérèc public que la nictjfité ^ indigence iUi 
t«yaumt^ alléguée par le parlement comme ta 
caulè de {on refus. 

is r^i' . < an . ' ■ " i<s> 

CHAPITRE XHL 

Du favltment fous Louis XU, 

5F E régne de Louis XII ne produifit pas.ï^ 
3^ moindre diBcult^ entre la cour & le pai^ 
Jement de Parjs. Ce priftca en répudiant fa fei^" 
niefîile i&LoMitXl-, aveclaqaelle il avait habi,< 
tû viagt années , & en époufant Anne de Breton 
gne, itficieii ob>et de fes -iHcUnations , ne s'a- 
dreflfl point au parlement, quoiqu'il fit l'intei;- 
prète & le modérateur des loix du reyaumie. 
Ce. corps était cQfflppi^. de ju^ifconfultes. fccu- 
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11ers & ecctéfiafliqaes. Les pairs du royaume 
repréfentanc les anciens juges de toute la nation 
y avaient féance> it eâl écé naturel dans tous 
les états du monde , qu'un roi dans une pareille, 
conjonâure n'eût rait agir que le premier tri- 
bunal de fon royaume} mais le préjugé, plus 
fort que la légiAauon & que Tintérêc des natioQs 
entières , avait dès longtems acoutumé \t% 
princes de l'Europe à reiidre les papes arbitres 
de leurs mariages & du fecret de leur lie On 
avait fait un point de religion de cette coutu- 
jne bizare , par laqudle ni un particulier ,. ni 
un fouverain ne pouvait exclure une femme 
de Ton lit & en recevoir une autre fans la per- 
miflîon d'un pontife étranger. 

Le pape Alexandre VI, touillé de débauches 
& de crimes , envoya en France ce fameux 
Céfar Borgia , l'un de fes bâtards , & le plu» 
méchant homme de la chrétienté , chargé d'une 
bulle qui caflàic le mariage du loi avec Jtiotn$ 
fille de Louis XI , & lui permettait d'époufèc 
Aine de Bretagne. Le parlement ne fit d'au» 
~ tre démarche que celle d'aller en corps m de* 
Tant de Céfar Borgia. 

Louir XU donna la duché-pairie de Nevcofi 
ï un étranger , à un feigneur de la mufon de 
Gèvet i c'était le premiei: exemple qu'on en cùf 
en France. Ni les pairs , ni le parlement n'en 
murmurèrent. Et lorfque //ewri i/fitdwS: 

Eiir un Montmoreiu;i , dont la roaHbn yàla^ 
ien celle de Cièves , il faiut vingt lettres jjejijfr 
fion pour feiré enrenftrer tes lettres 'de "ce Jiio 
de Moattnormci. G'eft qu'il n'y eut aucun levain 
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de fermeiitationdu tems d»LoHi/ X//, & que. 
du tems de Henri II tous les ordres de l'état 
commenqmenc à être échnufés & aigris. 
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CHAPITRE XIV. 

Df/ grauds changemens faits fous Louis XII j 
trop fiégligés par la plupart des hijioriens. 

TT Oiàs XII acheva d'établir la jurirprudencc 
Jl^ du grand - confèil fédentaire à Paris. II 
donna une forme au parlempntde Normandie 
& à celui de Provence, fans que celui de Paris 
fût confulté fur ces établiUemens , ni qu'il 
en prit ombrage. 

Pre(que tous nos hiftoriens ont négligé jut 
qu'ici défaire mention de cette barièreéteri 
iielle que Louis XII mît entre la noblelTe & 
la robe. 

Les baillis & prévôts , prefque tons che- 
valiers, étaient les fucceiTeurs des anciens com- 
tes Ht vicomtes. Ainfî le prévôt de Paris 
avait été fouverain juge à la place des vî- 
*€lmtes dé Paris! 

" Les quatre grands-baillis établis par 5if. touis 
étaient les quatre grands juges du royaume. Z,oi«> 
!3r// voulut que tous les baillis & prévôts ne 
puflent juger s'ils n'étaient lettrés & gradués. 
La noblefTe , qui eût cru déroger ' Ci elle eût 1% 
lice & écrire , ue profita pas du règlement de 
,, ' Louis 
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D E P À R i S, dmp. XIV. «5 
Louis XII. Les bnillls confeivèrent leur dignité 
& leur ignorance. Des licuteiians lettrés jU= 
gèrent eu leur nom., & leur ravirent tuute 
leur autoi-fté. 

Copions ici un palfRge entier d'un ituteur 
ÉÉlèbre. " On payait quarante fois moins d'é- 
h picesqu'aujoutd'Kui. Uh'yàvaitdanslebail- 
„ liage de Paris que quatante-neuf fergens, & 
, à prcfeiit it y en a plus dé cinq cent. Il eA 
ô vrai ^lië Pans ji'était pas la ctriqiiiàme farcie 
„ de as qu'il eli dé'iloâ jours; niais le liotnbrd 
„ des ôâciets de juIHce s'm acrt] dans unti 
„ bien plug grande pr6[K>rtion que Paris i Si 
„ tes maux iiileparabi^ des griîndes villes ont 
» augmente plus qiie le nombre dès habicanS. 

y, Il lilaintlnt l'uîàge où étaient les pailemensl 
„ diî toyaujné de choilîr trois fujcfS poUr rem- 
B i>ltr une place vacante; le roi ilorrïnlait un 
„ dèi trois. L^s d^iittcs de la rdbe n'étaient 
i, doriiiéës àlofs qu'aux avoc&ts. Elles ctaienÉ 
i, réfet du mérite , bu de la réputation qui 
f, fupofe le mérite. Soii edit de i0s éternelle- 
jj iàeùt mémorable, & queHos hiltoftehsn'au-* 
y raieiit pas d(i oubliei', i reiidu ik niémoirâ 
ô çhètea tous ceux qui terident là juftice, SU 
i a ceui qui l'aiment. Il ordonné par cet édit t 
a <îl*'<ik}iiivt touibnrsla loi malgré les ùrdres con* 
t, tfâirss -i là loti jjUe l'im^ortunité pùurAii 
y a^athèr du iHoti'ar^tte '*i 
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C H A P I THE XV. 

Comment le parlement fe cojiJuiJïi i^it Pafatre 
du concordat. 

LE régne de Fratiçois I fut nti tems de proi- 
djgalicé & de malheurs. S'il eut ouclqu* 
éclat , ce fut par la renaiHknce des lettres'ju Tqu'S' 
lors niéprifées. L'encQuragement que Chartes- 
Sjuintt François I Se Léon X donnèrent à Ven- 
Vi l'un de l'autre aux fciences & aux beaur- 
ârts, rendit ce fiécle mémorable. La FraïKC 
commenQa pour lors à fortir pour quelque tems~ 
de la barbarie; mais les malheurs, caufcs parles 
guerres & par la mauvaife admimiiratioii , fu- 
rent beaucoup plus grands que l'avantage de 
commencera s'inftruire ne fiit confidérable. 
]jA première afaire dans laquelle le parlement 
; fagè & refpeâùeule fut 
Louis XI avait toujours 
Datique après l'avoir i[iV- 
Lotiis XII trahi par lé 
violemment outragé par 
toute fa vigueur à cettff 
\aiE être la loi de toutes 
;. ' La cour de'Kotiié do* 
initiait dans toutes tes'aûtres cours', bit dtt i 
moins négociait toujours à fon avantage. ! 

L'empereur Frédéric //J,,les éledeurs & les 
ptinces d*A^emagne av9ie;it tait un concordat 
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avec Nicolas Vtn- 1448 , avant nut Louis XI 
eût renoncé à la pragmatique & l'eût enfuite 
ftvorifce. Ce concordat germanique fublîfte 
nicori te pape y a beaucoup gagné; U eft 
vrai qu'il ne vend point d'expc(flatives ni de 
réfervesi mais il nomme la plupart des cano*' 
nicats Hx mois de l'année) ileUvral qu'on ne 
Ini [laye point d'annates , mais cm lui paye une 
taxe qui en tient lieu : tout a été vendu dans- 
réglife fous des noms diférens. Frédéric Ul 
re(;ut des reproches des éesits de l'empire , &' 
fon concordat demeura en vigueur, frimçoislf 
qui avait befoin du pape I/o» K comme Louis 
XI avait eu befoiii de Pie II, fit à l'exemple de 
Frédéric III un concordat^ dans lequel on dit 
que le roi & |e pape avaient pris ce qui ne' ' 
leur apartendit pas , & donné ce qu'ils ne pou- 
vaient donner ; mais il etl très-vrai que le roi, 
en reprenant par ce traité te droit de nommer' 
aux evéchés & aux abbayes de Ton royaume * 
ne reprenait que la prérogative de tous les pre- 
miers rois de France. Les éleflions caufaient' 
fouvent des troubles , & la nomiaiaiion du roi 
n'en apotte pas. Les rois avaient fondé roas 
les biens dei'égltfe , ou avaient fuccédé aux prîn-' 
ces dont réglife avait lequ ces terres. Il était 
juftc qu'ils conféralfent les bénéfices fondés par' 
eux > fauf aux feigneurs defcendans reconnus 
des premiers fondateurs , de nommer dans leurs 
terres à ces tiiens de l'é^ifè donnés par leurs 
ancêtrçs, corçme le roi devait conférer lef 
biens donnés par lés rois fes aïeux. 
■'ÏAs.)» il n'était ni dans la loi natu;:elle , ni' 
£ 2 
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dans celle de Jéfus-Chrift , qu'un évêque nltn- 
montain recât en argent comptant la première 
année des fruits que ces terres produifent, -que 
U promotion d'un évèque d'un flége à on autre, 
value encor à ce poniife étranger une année 
des revenus des deux évèchés , qu'un évèque 
égal en tout aux autres évèques n'ofàt s'intitu. 
1er pafteur de Ton troupeau que par la pei- 
tnlilion du faint lïége de Rome. 

Cependant , les droits des eccléfîaftiques gra- 
dués étaient confèrvés; de trois bénéâces vacans 
il» pouvaient par la pragmatique en potluler un , 
& par le concM'dat ou leur acordatt ie droit 
d'tmpétrer un bénéâce pendant quatre mois de 
l'année; ainfî l'univerfité n'avait point à fe 
plaindre de cet arangement. 

Le concordat déplut à toute la France. Le 
roi vint lui-même au parlement, il y convo- 

3uaplufieurs évèques, ie chapitre de la cathé- 
rale de Paris & des députés de l'univerfîté. 
Le cardinal de Boiyf, à la tète du clergé convo- 
que , dit , qiCon ne pouvait recevtii- le concordat 
fans ajfembler toMe i'égtife gallicane. François I 
lui répondit, allez Jonc à Rome conte/ter avec 
ie pape. 

Le parlement, après pluHeurs feances, con- 
clut à rejetter le concordat jufqu'à l'acceptation 
de réglife de France. L'univerfité défendit aur 
libraires , qui alors dépendaient d'elle , d'im- 
primer le conc(»;dat > elle apeUa au futuC 
concile. 

Le confeil du roi rt^ndït un édic par lequel 
ii dtfeodùt à l'univtclJté de fe mêler deis »ai* 
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ires d'état fous peine de privation de fes privi- 
lèges. Le parlementrefufa J'enregiltrercetéditî 
tout fut en confufion. Le roi nommait-îl un 
cvèque, ie chapitre en éiifait un autre, il fa- 
lait plaider. Les guerres fatales de François l 
ne fervircnt qu'à augmenter ces troubles. Il 
«riva que le chancelier Duprat, premier auteur 
du concordat, & depuis cardinal, s'étant fait 
nommer archevêque de Sens par la mère dn 
loi tégente du royaume pendant là captivité 
de ce monarcfue, on ne voulut point le rece- 
voir; le parlement s'y opofa, on afcndit la 
délivrance du roi. Ce fut alors que François I 
atribua à la jurifdiâion du grandconfeit U 
connaiflance de toutes les afàires qui regardent 
la nomination du roi aux béné£ces. 

Il eft à propos de dire que ce grand-confeil 
avait fuccédé au véritable confeil des rois, 
compofé autrefois des premiers du royaume, de 
même que le parlement avait fuccédé aux qua- 
tregrands-baillis defaint Louis, aux parloirs du 
roi. On ne peut faire un pas dans l'hiftoire 
qu'on ne trouve des changemeus dans tous leç 
ordres de l'état, & dans tous les corps. 

Ce grand confeil fut fixé à Paris par C^ar~ 
les VIII. Il n'avait pas la confidération du p.ir-^ 
iement de Paris ; mais il jouiflàit d'un droit quj 
le rendait fupérieur en ce point à tous les par-' 
lemens , c'eft qu'il connaîllàit des évocations des 
caufes jugées par les parlemens mêmes \ il réglait' 
fluelle caufe devait relTortir à un parlement on' 
a un autre; il réformait les arêts dans leiquels^ 
ii Y avait des nulhtés ; il fâifatt en un mot ce ' 
E 3 



.,Go(><^[c 



J[ue fait le confeil d'Etat qu'on apellc IccMw 
eil des parties. Les patlemens lui ont toujoots 
contefté fa jurifdiâion. Les rois trop fouvcnç 
ocupés de guerrej malheureufes , ou de trou- 
Ues inteftins plus malheureux encor, ont pa 
rarement fixer les bornes de chaque corps, & 
établir une jurifprudence certaine & invariable, 
Touta autorité veut toujours croître tandis que 
d'autres puiflàncos veulent la diminuer. Les 
^tabtiflemens humains reiremblent aux, fleuves 
dont les uns enflent leur cours & les autres 
fe perdent dans des fables. 

iU i .'il >*'HB S P"'h i H . i -tmi-*f*< » 

CHAPITRE XVI. 

XJe h vénalité des charges , ^ Aes remontrances 
fous François I. 

DEpuis l'extinflion du gouvernement féodal 
en France, on ne combatait plus qu'avec 
de Targeijt , furtourt quand on failait la guerre 
en pays étrangers. Ce n'était pîis avec de l'ar- 
eent que les Francs & les autres barbares du 
Nord avaient combatu } ils s'étaient fervis de 
ftr pour ravir l'argent des autres nations. C'était 
tout le contraire quand Louis Xll & François I 
palTèrent en Italie. Louis XIJ avait acheté des 
SuifTes, & ne les avait point payés. Ces Suifit* 
demandèrent leur, argent l'épée à la main, il* 
»ffié§çtent Dijon. Le f^blç Lquis Xll eut beau- 
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«enp de peins à les apaîfer. Ces mêmes SuilTet 
fe tournèrent contre François I. 
. Le pape Léon X, qui n'avait pas encor (Igné 
h concordat avec le roi , ammnit «ontre lui 
Jes cantons; & ce fut pour rédiger aux Suiflès 
i)ue le chancelier Duprat, auparavaar premier 
^rélidenc , prollitua la magiftrature au point de 
la vendre. Il mie à l'encan vingt charges 
Bouvelles de confeillers au parlement. 

Louis XII avait auparavant rendu dans un 
mime bcfoin les charges des généraux des fi- 
nances vénales. Ce mal étiiitbicn moins grand, 
-& bien moins honteux ; mais vendre des char- 
ges de juges au dernier enchcriireur , c'était un 
oprobt'c qui concerna le parlement. Il fit de 
tTès-Fortes remontrances î mais Duprat les 
ayant éludées , il falut obéir ; les vingt confeil- 
lers nouveaux furent reçus, on les didribua, 
dix dans une chambre des enquêtes , & dix 
dans une autre. 

La même innovation fe fit dans tous les au- 
■très parlemens du royaume, & c'eft di^puis ce 
tems que les charges furent prefque toutes vé- 
mies en Fiance. Un impôt également réparti, 
& dont tes corps-de-ville Se les financiers 
mêmes auraient avancé les deniers, eût été plus 
nifonnable .& plus utiles mais le miniftère 
eomptaic fiir l'empreffement des bourgeois , 
<lont ta vanité achèterait à l'envi ces nouveU 
les charges. 

■ Ce-trafic ouvrit le faiidluajre de la juftico 
àdes'gens quelquefois fi indignes d'y entrer,-, 
\W dans l'afaiie àc Samkimcey furinteJidaflt 
E 4 
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des finitices, traH, dît-on, pnc un de Tes com** 
pus nommé Ge»*i, jugé par commiiraires, coric ■ 
damné à être pendu au gibet de Montfaucon ; 
ce Getjti qui lui avait volé Tes papiers jultiBca:- 
tifs, & qui craignait d'être un jour recherché, 
acheta pour fe mettre à l'abri une charge de con.- 
' feiller au parlement; de confeillcr il dcvinC 
prélîdent; mais ayant continué Tes malverfa- 
tions , il fut dégradé , & condamné à la potence 
par le parlement même ; on l'exécuta fous le 
gibet de Montfaucon où fon luBdélitc avait 
conduit fon maitre. 

L'argent provenu de la vente de vingt char- 
ges de magiftrature à Paris , & d'environ trente 
autres dans le re0e du royaume, ne fuEfant pas 
à François I pour fa malheureufe expédition 
.d'Italie , il acheta la grille d'argent dont Louis 
XI avait orné l'églife de faint Martin de Tours. 
Elle pefait i^^ mille fept ceiu foixante & feize 
marcs deux onces moins un gros; il prit auflî 
des ornemens d'argent dans d'autres églilès j 
Êiibtfi fccours pour conquérir le Milanais & le 
royaume de Naples qu'il ne conquit point. ■ 

Le payement de cette argenterie fut aiïigné 
fur lès domaines; il y en avait pour deux cent 
cinquante mille francs. Les moines & les chu- 
noiiics pour fe mettre à l'abri des cenfures Ae 
Rome, & encor plus pour alTurer leur paye- 
ment fur le domaine du roi . voulurent que ce 
marché fût enregidré au parlement. 

Le' roi envoya le capitaine Frédéric, com- 
mandant de la garde écoÔaife, porter au paÉ- 
tement le 20 Juii) i f 23 , iea lettres-p^BK 
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tes pour l'enregiftrement. L'avocat du roi 
Jtùn le Lièvre parla, il expuPa les cw où ce 
fl'ccait pas la coutume de prendre l'argent des 
églifcs, & le cas ou il était permis de te pren- 
dre. Il fut arèté que la cour écrirait au roî les 
Taifons pour teTquelles icellcs letcres-pateutes 
ne pouvaient être publiées. 

C'eft le premier exemple que nous ayons des 
remontrances du parlement fur un objet de à. 
flances. Il s'agiifait proprement de prévenir 
un procès entre le domaine du roi & les gem 
d'églife. 

Le roi renvoya le 27 Juin le même capi- 
taine Frédéric avec une lettre , laquelle Ênilfait 
par ces paroles. 

„ L'impoilîble ferait de prendre les treillis 
„ de faintMartin de Tour6& ancres joyaux des 
» %)ifes qui ne font que trois ou quatre, qu'il 
n ne vienne à la connaijfance publique d'un 
„ chacun, & y en aur? plus grand nnmbrcqui 
» le (auront par la prife que par la publicatioa 
» dudit édit ; pourquoi vous mandons derechef 
B & très exptcii'ément, & d'autant que crai. 
» gneiï la rupture de non afaires qui font tels » 
» & de telle importance que chacun fait, que 
y, vous procédiez à la publication & vériBcaiioa 
» de notre dit édit: car ceux de ladite égiife 
n de iàiat Martin demandent ledit édit en cette 
a forme. Ci n'y faites plus de dificuicé pour 
„ autant que nos afaires nous prelfcnt rie 11 
„ près que la longueur elt plus préjudiciable 
» i nous Si à notre royaume que ne le votu 
ES 
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to pourionG écnre. Donné k hjon le aj Juin. ' 
„ Sic fignatîtm , François ". 

Le parlement ordonna que les lettres-paten- 
tes du roi feraiest lues, publiées & enregiC 
trées , quijad domanhtm dumtaxat t c'«fl-à-dire* 
feulement pour ce qui regarde le domaine dtl 
TOI; plus , la cour a ordonné, que le chancelier 
m'ivé en cette ville , la cour le mandera venir 
céans pour lui faire remontrances me la' coier 
tvifera pour le bien de la jitfiice ^ chofes fu- 
tliquei de ce royaume. 

Le parlemenE de Paris mander un chancelier 
qui eft fou chef & celui de topces les cours de 
^ullice! lui que le parlement apelle monfei- 
gncur, tandis qu'il ne donne que le titre de 
monfienr au premier prince du fang! mais 
nous avons déjà vu combien tous les ufages 
changent. D'ailleurs, le chancelier Duprat, au- 
teur du concordat & de tant de vexations , 
était en horreur, & la Jiaine publique ne coa- 
nait point de règle. 

La nwme année 1^22 11 y eut au/H des re- 
montrances du parlement au fujet du domaine 
aliéné par le roi i l'hôtel- de- ville de Paris pour 
4e payement d'un impôt fur le vin-& fur le 
pied fourché , impôt dont l'hôtel-de-ville avait 
■vancé les deniers. Ces temonctances font 
i'origine de celles qui ont été feites fwis tous 
le$ r^ncs fuivans. 
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CHAPITRE XVII. 

ï)« jugement ie Charles âiic de Bourbon , pairt 
grand-chanthrirr ^ connétable de France. 

CE fameux diarles de Bourhûn qui Bv&tt 
tant contribué à la gloire de la France 4 
la bataille de Marignan, qiiifitdepms Ton rot 
prifonnier à la bataille de Pavic , & qui moiL. 
tut en prenant Rome d'aflaut , ne quita la Fran- 
ce, & ne futlacaufe de tant de malheurs qua 
pour avoir perdu un procès. Il eft vrai qu'il s'a- 
giSàit de ptefque tous Ces biens. 

Loiiife de Savoye mère de François F, n'ayant 
pu obtenir de lui qu'il l'époufat en féconde* 
noces, voulut le ruiner î elle était fille d'un* 
Bourbon, & coullne germaine de Sufanne de 
Bourbon femme du comiétable , laquelle venait 
de mourir. 

Non-feulement Sufanne avait laiflf tous Tes 
biens par tellament à ion mari ; mais il en était 
héritier par d'anciens pades" de famille , obfer- 
vés dans tous les tems. Le droit de Charles dé 
Bourbon était encor plus tnconteftable par Ton 
contrat de mari/ige , Oiarles & Sufanne s'étant 
cédé mutuellement leurs droits, & ies bienï 
devant apartenir au furvivant. Cet adé avait 
étéfoleranellementconfirrrtépar -iowrr Xlî, & 
paraiflaità l'abri de toute conteftation. Mais la 
mère du toi , régente du royaume pendant qu9 
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fonâlsallaitàla guerre d'Italie, étant outragée 
& toute-puiffante , confeillée par le chancelier 
Duprat, ce grand auteur de plus d'une infortune 
publique, intenta procès aup-irlementdeParis, 
& eut le crédit de foire mettre en ïequeftre tous 
les biens du connétable. '" 

Ce prince, d'ailleurs maltraité par Fr«»jfoî//, 
ne réiifla pas aux foUicitacions de Charles~ 
Qidnti il alla commander les armées de l'em- 
pereur , & fut !e âéau de ceux qui l'avaient 
perfécuté. 

Aux nouvelles de la défedion du connétable » 
le roi diféra fon voyage d'Iralie. Il donna com- 
railHon au maréchal de Chabannei, grand- maU 
trede fa maifon, au premier, préfident du par- 
lement de Normandie , & à un maître des re- 
quêtes I d'aller intarroger les confidens du con- 
nétable, qui furent d'abord mis en prifon. 

Parmi ces confîdens ou complices étaient 
deux évèqiies, celui d'Antun & celui du Puy, 
Un fecrétaire du roi fervit de gréfier. C'eft en- 
cor ici une marque évidente que les formalités 
changeaient félon les tems & félon les Heux. 

Le refte de l'inftrucftion fut &it par de noU" 
veaux commilTaires , Jean de Sehe premier pré- 
fident du parlement de Paris , Jean Salât maître 
des requêtes, François de Loyni préfident aux 
çnquètes, Jean Papillon conlèiller. 

..Le roi ordonna par des lettres réitérées da 
2o Septembre, du if & 2o Odobre de l'an- 
née içs?, de faire le procès au connétable 
abfent, & à fes complices emprifotincs. 

Les quatre comiïiiiiaires confeiltèrent au roi 
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A% renvo/er l'afàïre au parlement de Paris , 
& le roi par une lectrc du piemier Novem- 
bre leur témoigira qu'il défapiDuvait beaucoup 
ce confeiL 

Ces cummtflàires iafttuifircnt donc le pro- 
cès des prifoniliers à Loches. Mais enfin , le 
loi incertain, de la manière dont il &latt jugée 
deux évèques , & craigtiapc d« fe commettre, 
avec Rome, renvoya l'afaire au parlement de 
faris. Il ne fut plus queftion des deux évèques,. 
«itn'en parla plus, les laïques feuls furent cen- 
daoïnési ils furent jugés au mois de Janviec 
1^23, les.unsàmort. les autres à d'autres pei-. 
ses. Le feigneur de Se Valtier, entreau(res *. 
&t condamné k perdre la tête le 1$ Janviec, 
1523. C'eft lui dont on.prétend que tes cbe-, 
veux blanchirent en peu d'heures après la lec> 
tare de Ton arèt. La tradition ajoute que Front- 
fois I ne lui &uva la vie que pour jouir de 
Dime de Poitiers Ta &lle. Cette tradition ferait 
Hen plus vraifemblable que l'autre , H Diam 
n'avait pas été alors un en&nt de quatorze ans. 
qiù n'avait pas encor paru à la cour. y 

Quantau connétable de Bourbon, le roi vint 
le juger lui-même au parlement le 8 Mars if 33» 
scompagné {èulement de deux nouveaux. p^irs*. 
un duc d'Aient^n , & un duc de Bourbon-^ 
Vendôme î les évèques de Langres & de Noyon 
iiirent les feuls pairs eccléfîaftiques qui s'y 
trouvèrent. - Ils K recirèrent , ainft que tons 
les confetllers clercs, quahd -oa alla auï opi-' 
nions. Il fut feulement ordonne qu'on ajour-'' 
netai^ le connétable k Ton de trompe. . . 
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• Cette vaine cénémonîe (ë fie à Lyon , parc* 
que cette ville pàirait pour être la dernière du 
rej^nmc du cAié-de rltalie) le Daophîné qui 
apartennit au dauphin n'étant pas regardé coti^' 
me province du r^ume. . 
■' Pendant qu'on faifait oes procédures, le conJ 
nétable commarrdait dé}a l'ariiiéd ennemie, it 
entrait en Provence potir répondre i {on ajour- 
nement , & tomparaiffait en nfllégeant Mar- 
feilte. Le roi irité que le parlement de Paritf^ 
nVùt pas jugé à moittoiH les complices ds ce 
prince nomma uh-firéfident de Touldafe avec 
cinq conftiliersrj difux préfidéns ■de Bordeaux! 
& qmttrc eonftiUers,' deux confeillera du grand-" 
cbnftil, ■& un pré(îdent de Bretagrie , pouf" 
JDgtt avec te'parlement èé Pari» ]e refte des 
acufés, auxquels on-n'avart pas enépr fait Itf 
jrrocès. Nouvel ejfemple bien fraisant de la' 
Variété des tifages-'&-aes Formes' Ça}. 
■ Cependant on pourfinvit lefttcmertt le pro- 
<^' Contre le connétable ; il fitlslt trois' défauts 
de comfWraitre pour qu'on jugeât, éommeoii- 
'difait alors , e» frofii fie défaut y mais *o«tes ces' 
pourfuites céffèrent' quand le roi fut vaincu & 
pris ft'Pavie par Tarniée dans laqpelle un des- 
ciiéft éwit ce tnême Charles Ae- poi&bon. 11' 
falut, an lieu de fuï fiire fon procès , luiref- 
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h bAlirtii^W flu .«i , ToimII, St. Ioïs? fw tow 1», 
articles j>régiJfns )ti lefueil de> QùXt &' orapinancK , k- 
pïéfrileat m Tbou , là camt« Je SoulaiHfillitrs &. tou) ' 
m hi&otkM/, - - .... 
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titoer p^r le traité de Madrid toutes Tes terres, 
tous fes bieiis meubles & immeubles , dans 
Velpace de ûx. femaines , lui laiiVer le droic 
d'exercer fes- prétentions fur la foaveratneté 
de la Provence , & promettre de ne faire au- 
cune poucfutte contre fes amis & f«» fervi- 
teurs. Le foi {îgna ce traité. 

Il crut, quand il revint en France t que' la 
politique ne lui permettait pas de tenir la pa- 
lole à fei vainqueurs}' & après la mort au 
connétable tué en prenant Rome, François I 
le condamna le i6 Juillet 1^27 dans ta grand' 
diambre du parlement ', allillé de quelques 
pairs. ' Le chancelier Duptat ptoaoTi<;A farèe 
^ui damnait- ^ ahoUJpùtJa mémoire @f ttnom- 
mée À ptrpétuité , & qui cenfifquait tous fe* 
Weas, meubles & immeubles. 

Four fes biens, on en rendit une partie à 
Sa maifbn, & pour fa renommée elle a tou< 
jours été celle d'un hérOs qui eut le malheur 
de Te trop venger d'une injuflice qu'coi lui 
avait £ùt«. ' 
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CHAPITRE XVIII. 

JDf faffembUe dans la grande falU du- palais 
à PocafioH du duel entre' Charlea V ^ f rait* 
■ (jois I, 

Après i}ue Franco*/ h mal conreillé par fon 
courage & par l'amiral Bonniveti eut pet-, 
du la bataille de Favie, où il Êe des adions de 
béros, & où il futMt prifonnierî après qu'il 
eut kiigoi une aonée entièt-e en prifon , il fa- 
lut exécuter le fatal traité de Madrid , par le- 
t[uel il avait promis de céder au vidiorieux 0}ar* 
les P la Bourgogne j que cet empereur regar- 
ddit comme, le patrimoine de fes ancêtres j il ne 
coiifulia fur cette afaîre délicate ni le parlement- 
de Paris , ni le pariçt^ent de Bourgogii» éxA^ 
p^r Lpuif XI i mais ;} fe Ët.rej)céfenter à Co« 
gnac où "il était par des députés dés. états da. 
Bourgogne , qu'il n'avait pu aliéner fon domai- 
ne, & que s'il perfillait à céder In Bourgogne à 
l'empereur, ils en apelieraient aux états-géné* 
raux à qui feuls il apartenait d'e» juger. 

Les députés des états ^e Bourgogne favaîent 
bien que les états-généraux de l'empire avaient 
autant de droit que tea états de France de jugeE 
cette queftion, ou plutôt qu'elle n'était que du 
refibrt du droit de la guerre. Le vainqueur 
avait impofé la loi au vaincu , felaîtil que le 
vaiucu acompUt ou vioUt fa prome0e ? 

yempe- 
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L'empereur, en reconduïfant fon prifonniet 
au-delà de Madrid, l'avait œnjuré de lui dire, 
franchement & fur fa foi de gentilhomme , s'il 
était daiis la réfolution d'acomplir le traité, & 
avait même ajouté, qu'en quelque dirpofitJoa. 
qu'il fîit,, il n'en ferait pas moins libre. 'Fran- 
çois I avait répondu qu'il tiendrait fa parole. 
L'empereurrepliqiia, j>w)wcroi>j mais Jivotts 
y manquez , je publierai partout qne vous n'ea 
avez pas u[é en homme d'ioutieur. L'empereur 
était donc en droit de reprocher au roi qut 
s'il avait combatu en brave chevalier à Pavie , 
il ne fè conduifait pas en loyal chevalier en 
manquant à fa promelTe. Il dit aux ambal^- 
deurs de France que le roi leur maître avait 
procédé de mauvaifè foi , & que quand il vou- 
drait il le lui foutiendrait feul à feul , c'elt-à- 
dire dans un combat Hngulier. 

Le roi , à qui on raporta ce difcours public, 
préfenta fa réponfe par écrit à l'amba^adeur de 
l'empereur , qui s'excufa de la lire , parce qu'il 
avait déjà pris congé. Vous l'entendrez au 
moins, dit le roi, & il lui 6t lire l'écrit ligné 
de fa main & par Rohertet fecrécaîrs d'étaL Cec 
écrit portait en propres mots» 

„ Vous faifons entendre que fi vous nous 
^ avez voulu , ou voulez nous charger , que 
^Lfinmais nous ayons fait chofe qu'un gentil- 
„ homme aimant fon honneur ne doive faire , 
„ nous dilbns que vous avez menti par la gor- 
^ ge, & qu'autant de fois que. vous le direz 
„ vous iftentirezi étant délibéré de défendre 
„ notrehonneurjufqu'audermet boutdenotre 
Hifi. du pari, dt Paris. S 
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„ vie, pourquoi puifqûe contre vérité vous nom 
^ avez voulu charger, déformais ne nous écrivez 
„ aucune choie, mais nous aliurez le camp, & 
„ nousvous porterons les armes, protefhint que 
^ n après cette déclaration, en autres lieux voui 
ff écrivez , ou dites paroles qui foient contre ao- 
„ tre honneur, que la honte du délai en fera 
^ votre, vu que venant au dit combat , c'cftla 
„ fin de toutes écritures. Fait en notre bonne 
„ ville & cité de Paris le 3$ jour de Mars de 
„ l'an IS27 avant pâques. François ". 

Le roi envoya ce cartel à l'empereur par un 
liéraut d'armes. Charles V envoya fa réponfe 
par un autre héraut. Le roi le reçut dans ta 
grande falle du palais le lo Septembre if2S. 
Il était fur un trône élevé de quinze marchea 
devant la table de marbre. A fa droite fur un 
grand échafnud étaient aifis le roi de Navarre, 
le duc d'Atenqon , le comte de Foix, le duc 
de Vendôme , le duc de Ferrare de la mailbn 
â'£^, le duc de Chartres, le duc d'Albanis 
régent d'Ecoife. De l'autre côté étaient le car- 
dinal Salviati légat du pape , les cardinaux 
de Bourhbn , Duprat , de Lorraine , rarchev** 
que de Narbonne. 

Au de^ous des princes étaient les préfidens & 
les confciliers du parlement, & au deâbus du 
banc des prélats , étaient les ambaiTadeuts. Ce 
fut la première fois que le paclemenc en corps 
prit place dans une aflèmbléc de tous les grands 
& de tous les miràftres étrangers , & il y tint U 
place la plus honorable qu'on pût lui donner. 

II elt vrai que oe grand apaieil fe xéduiât 
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ji Hen ; te roî ne voulut écouter le héraut dd 
l'empereur qu'en cas qu'il aportàb la fttreté du 
tamf, c'eft-à:diTe ia détîgnation du heu où 
Otaries V voulait combacre. En vain le héraul 
Voulut parler, le roi lui impofa filence. 

Nous ne raportous ici cette illultre &■ vaiiiQ 
téféinonie que pour faire voir dans quelle coii- 
fidéradon était alors le parlement de Faris» 
Les maîtres des requêtes & les conreillets du 
grand -confeil furent placés derrière let évi* 
^es pairs de France & les autres prélats ; 
les membres de la chambre des cnmpies n'eU' 
tent point de féance ^ quoique d'ordinaire ils 
ta ayent uns égale à CeHe du parlement dans 
toutes les cérémonies publiques. 

L'ordre des cérémonies ^ changé en France 
Bomme tout le refte. A-I'entrée du roi Louii 
Xli les procédons des paroiâ^s marcKèrent les 
premières î les quatre cadres mendians les l'e- 
Gondest elles furent fuivies de la chambre 'les 
comptes, enfuJte parut l'hôtel-de- ville* il fut 
fiiiyi duchiteiet^ après le chàtelet venait l9 
paiement en robes rouges ; les clievaliers dQ 
î'hôfel du roi & deux cents hommes d'iirmea 
fuivaient à cheval) & le prévôt de Paiis à che- 
Val avec douze gardes fermaient la marche, 
L'univerfité ne parut [loJnt , elle atendit le 
toi à la porte de notre-dame. 

Le cérémonial obfervé à l'entrée de Fj'AM- 
fOK / fut .tout diférent ; & il y eut encor des 
changemens à celle de Henri If S: de Charr- 
ies IXy tant l'inconftance a régné dans les pe- 
titti chofes comme dans les grandes j & dani 
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la forme de t'apareil comme dans la forme dû 
gouvernement. 

£n If 37 le parlement fit une nouvelle céré- 
monie, à laquelle on ne pouvait donner un au- 
tre nom; ce fut de condamner juridiquement 
l'empereur 0iarUs-Qiiint. Il faifait toujours la 
guerre à François I , & l'acufait devant toute 
l'Europe d'avoir violé fa parole , & d'avoir 
apellé les Turcs en Italie. Le roi le fit ajourner 
comme fon vaflàl pour les comtés de Flandt» 
& d'Artois- Il faut être bien fur d'être le maî- 
tre chez foi pour faire de tellas procédures. 
oubliait que dans le traité de Madrid il avait 
racheté fa liberté par la cellîon de toutes fefr 
prétentions fur ces fiefe. 

Il vint donc au parlement avec les princes 
& les pairs ; l'avocat -général Capel fit un ré* 
quiiîtoirc contre Ckarlts-Ouint. On rendit arêt 
par lequel on citerait Charlis empereur à fon 
de trompe fur la frontière ; & l'empereur 
n'ayant pas répondu le parlement confifqua li 
Flandre , l'Artois & le Cturoloïs dont r«mp«>- 
letu telia U maître. 
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CHAPITRE XIX. 

Des fiipUces hifiîgis aux proteflans , âes majfa^ 
cres de Meiindal ^ de Cabrières , Ç^ du fttr- 
lement de Trovence jugé criminsUement par 
le parlement de Paris. 

LA coutume horrible de juger & dé condam- 
ner à mort pour des opinion» religieufeg' 
fut introduite chez les chrétiens dès le quatriè- 
me fiécle de Tère vulgaire. Ce nouveau fléau 
Qui afligea la nature humaine fut aportée d'£& 
pagne par deux évëques nommés Itace & Ida~ 
ce , comme depuis un autre Efpagnol introduû 
fit l'horreur de Tinquifition. 

Un nommé PrifcHlien avait inftitué une fo- 
ciété de dévots contemplatifs, telle que celle 
des anciens thérapeutes', & des premiers gnoC- 
tiques. Il y eut toujours de pareilles fociétés 
chez les hommes ; l'Egypte ; k Syrie en étaient 
pleines longtems avant la naiflànce du chrif- ' 
tianifme. Cette fociété fit beaucoup de progrès 
en Efpagne & en Aquitaine, Plufieurs evêques 
femirent à la tète de cette congrégation. Les 
évèques Itace & Idace eurent avec eux de vio- 
lentes querelles. 

Maxime, qui dilputait l'empire à Thiodofel^ 

était alors à Trèvci. Ce Maxime, à la vérité, 

étnit chrétien ; mais il écait à la tète du parti 

it l'ancieiine r^igion romaine. Il avait dstrÔQc 

.■ H ,3 
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& fait aflalîiiier l'empereyr Qratien, & d^ufal 
ïl fut aiihlîîné àfoii toiir par t'êmpereur 3«ê'o-. 
4(i;e. Ce&jt devant ce Maxime- que -les deuiç 
éveques tradùiÏÏrent Pnyciiif/*fM, lieux prêtres &; 
deux laïques, &. demandèrent leur fuplice. , 

Le célèbre St, Martin évêque de Xoura.r* 
ttouvait alors a Trêves , il avait les mœurs dou- 
ces tle fd patrie, il' obtint. la gracé de Prifcillien 
& de les adtiérens: mais dès qu'il fut pairti d« 
Trêves j la ta<îtion contraire oétiut leur morh- 
Msixime gagné foit par argent , foît par intrii 
gue , leur Ht trancher la tète- Ce fut le prémîec 
lueuttre juridique follicité par des- évèques poiiç; 
caulè de religion. j 

Les chrétifens s'étaient mutuellement égorgés^ 
dès iongteçns.àuperavant , mais ils ne ,s'étaien(î 
pas cncar aviféî de fe fervir du glaive de Le^ 
juftice. ■ ■ ■ ■ , ' 

Cette riQuveHe bar'barîe's'étant donc intro» 
duite chez les chrétiens , lêroi "Robert, le mê- 
me que le pape Grégoire V avait ofe excommu- 
nier pour avoiçépouféTa commère, le même 
qui avait quité fa femme fur çt jprétexte , & 
quk cEant fils d'un ufurpateur mal afeimi , cher'-; 
cnait à fe concilier le fiége de Rome, voulutluî 
compiaire en faifant brûler dans Orléans en & 
prêfence plufieurs chanoines acufés d'avoir^ 
cbnfervé les anciens dogmes de l'ancienne égli,: 
fe d'esGaiiieSi quine connaifiàit ni le culte- des 
it^ages , ni la tranfubttaotiation , ni d'autre^ 
ÎHftitutieits. On les apclhiit mankhéeni^t ,n9n\ 
^u'on donnait alors à tous les hérétiques. 

te çyttfeflçuï iç h îiouvellç reinç Con^mç* 
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itât du nombre de ces infortunés. Sa penkence 
dam un mouvement de zèle lui creva ua œil 
d'un coup de baguette lorfqu'il allait au fupli- 
ce. Tous {es compagnons & lui , fe jettèrent 
dam les flammes en chantant des pfaumes, & 
entrent avoir la couronne du martire. 
' Ceux qu'on apetla Vaudois & Albigeois vin- 
zent enfuite : tous voulaient rétablir la primU 
«ive églife j & comme un de leurs principaux 
dogmes était la pauvreté , ou du moins la mé. 
dtocrité évangelique à laquelle ils voulurent ré- 
duire les prélacs & les moines , les archevêques 
de I)larbonne & de Lyon en ârent brûler quel- 
ques-uns par leur leule autorité. Les papes 
ordonnèrent contre eux une croîfade comme 
contre les Turcs & les Sarralîns i on les exter- 
mina par le (etSc par lès flammes, & cent 
Ueues de pays furent défolées. 

£nfin l«s débaudies, les aiTailinats & les em- 
poifonnemens du pape Alexandre VI-, l'dmbt- 
tion.guerrière de Jules II , la vie voluptucufe de 
Léon X, fes rapines pour fournir à fes plaifirs, 
& la vente publique des indulgences foulevè- 
lent une partie de l'Europe. Le mal était ex- 
trême , il falait au moins une réforme , elle fut 
commencée, mais par une défedion entière en 
Allemagne , en SuilTe & à Genève. 

Françoif I Xatmème t en favorifant les let- 
tres , avait fait naître le crépufcule à la lueur 
. duquel on commençait à voir en France tous les 
abus de l'églife; mais il était toujours diins H 
nécellîté de ménager le pape , aiuG que le Turc , 
pour ifilôutemzconue L'empereur C04r/»-^»(«^ 
F 4 
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Cette politique rengagea , malgré les ruplicâ. 
lions de fa fœur la teiae de Navarre déjà calvU 
nifte , à faire brûler ceux qui feraient cbnvain~ 
eus d'adhérer à U prétendue réforme. Il fit in- 
diquer même au commencement de 153^ , par 
Jean D« Bellty évèquc de Paris, ane proceflîon 
générale à laguelle il aflifta une torche à la main > 
comme pour faire amende honorable des profa- 
nations des feâaires. L*évèque portait l'euchai' 
riftie ; le dauphin , les ducs d'Orléans, d'An- 
goulème & de Vendôme tenaient les cordon» 
du dais } tous les ordres reHgieux & tout le 
clergé précédaient. On voyait les cardinaux ^ 
les évèques , les amba^adeurs, les grands ofi- 
ciers de la couronne, immédiatemeni après le 
Toi. Le parlement , la chambre des comptes -^ 
■toutes les autres compagnies fermaient la mar- 
che. On alla dans cet otdre à l'égllfe de Notre. 
Dame, après quoi une panie de la proceiHou 
fc fépara pour aller à l'eftrapndc voir brûler à 
petit feu (îx bourgeois que la chambre de la 
tournelle du parlement avait condamnés le ma- 
tin pour les opinions nouvelle,^. On tes fufpen^ 
dait au bout d'un* longue poutre pofée fur une 
poulie au detfus d'un poteau de vingt pieds- de 
haut , & on les faifait defcendre à pluGeurs 
reprifes fut un large bûcher enflammé. Le fu- ' 
plice dura deux heures & lafla jufqu'aux bou- 
leaux &. au zèle des fpeâateurs. 

Les deuxjéfuites Maimhourg& Dattiel rapor- , 
tent après Mézerai, que François J fit drellèr 
pendant cette exécution lui trône dans la falle 
ée l'évéchc , & qu'il y diclara dam un difcours 
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Mtédque , que fi fes etifans étaient affn maU 
iearetfx pour tomber dans let mèmei errettrs , 
il Us facriferait de même. Daniel ajoute que 
ce difcours atendric tous les alfiftans & leur 
tira des larmes. 

'■ Je ne fais où cea auteurs ont tronvé que 
français l avait prononcé ce difcours abomina- 
ble. La vérité elk que dans ce tems-là même il 
Privait à Mélanchton, & qu'il le priait de venir 
à fa coiir. Il follicitaitles luttiérJens d'Allemo- 
ene & les foudoyait contre l'empereur ; il fki- 
faitune ligue avec le fultan^o/imn» qui fut en- 
tièrement conclue deux ans après ■, il livrait l'I- 
ïalie aux Turcs, & les murulmans eurent une 
inbfquée à Marfeille , après que des chrétiens eu- 
rent été brûlés dans Paris & dans les provinces. 
11 fc palfa quelques années après une icèns 
Wen plus tragique. Il y avait fur les confins de 
<)n Provence & db comtat d'Avignon des relies 
de ces anciens Vaudois & Albigeois qui avaient 
■confervé une partie des rites de l'églife des Gau- 
Jes, foutcnus par Claude évèque de Turin au 
•huitième fiécle, & perpétués jufqu'à nos jours 
dans les fociétés proteftantes. Ces peuples habi- 
taient vingt-deux bourgs dans des vallées entou- 
rées de montagnes peu fréquentées. > qui lc& 
^rendaient pFclque inconnus au refte du monde. 
Ils cultivaient ces déferts depuis plus de deux 
cents ans , & les avaient rendus fertiles. Le vé- 
ridique prélldent De Thou, qui fut un des juges 
de l'afiijre dont nous parlons , rend juftice k 
4'innocence de leur vie laborieufe, ï\ les peine 
ftttitiis dans Us plus grands travaux , jujiest [^ 

I,;-<|V,G0(><^[C 



p9 HlSTOISZ pu FaRLIMENT 
hfres, ayant les procès m horreur, libéraux en* 
•vers les pauvres , payant les tributs avec allégrejfe , 
fi^ ayant jamais fait a(endre leurs feigtieurs four 
IfiUTf rentes , ajjidus mx p-ières , ignorant tout» 
efpice de coruption , mais ne fc proUernant 
point cUvant des imites , ne (aifant point le 
ligne de la croix , & quand il tonnait (è bor- 
fiant à lever les yeux au ciel &c. 

Le vice-légat d'Avignon, & le tiardinal de 
Tournon réfblurent d'exterminer ces infcrtunés. 
Ils ne rongeaient ni l'un ni l'autre qu'ils allaient 
priver le roi & le p^pe de fujets utiles. 

Mayniers baron dOppè/Ut premier préndent 
^u parlement de Provence , obtint des lettres 
de François 1, qui portaient ordre d'agir feloa 
les loix contre ces hommes a^reftes , quibuf 
in. eas legibus agatur , dit De Tbou. 

Le parlement de Provence commença par con- 
damner dix- neuf habitanc dq Mérindol, leurs 
femmes & leurs enfans , à être brûlés fans ouir 
aucun d'eux i ils étaient errans dans les campa- 
gnes voifines. Cet arèt allarina tout le canton. 
Quelques payfarïs prirent les.armes, & pillèrent 
lin couvent de carmes fur les terres d'Avignon. 

Le préûdent d'Oppéde demanda des troupes. 
L'évèque de CavatUon fuiet du pape commença 
par amener quelques foldiitsi il fe mit à leur tèt^ 
iàcagea quelques maifons & tua quelques per- 
ibnnes. . Ceux qu'il pourfuivait fe retirèrent Tut 
les terres de France. Us y trouvèrent trois mille 
ibidats conduits par le premier prétîdenc d'Op^ 
ptde qui commandait dans la province en l'ab» 
lence du gouverneur. L'avocat-général faifak 
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Vofice de itiajor dans cette armée. C'eft a cet 
ftvbcat qu'on amenait les prifijiiniers. Il Icu^ 
fàifaît réciter le pattr uoJterAVavelHttt'tai 
pour juger s'ils étaient héfétiqipis i & quand 
sis récitaient ftial ces prières , il criait tolie ^ 
crucifye, & îej Falfait arquebufer 'à fes piedsi 
Le foldat français elt quelquefois bien cruel; 
& quand la reHgicn vient encot augincmct 
cette cruauté, il ii'y H pliiS de bornes.- 

II fut prouvé qu'en brûlant les villes de Mé- 
rîndol & dé'Cabrières avec 'lès villages d*aleii-, 
tour , les exécuteuts vSoîèrem "iufqu'à 4es filles 
de huit à neuf shs entre les bras de leuts tuèftsi 
& oiaïTacrèrettt ensuite lés iflières avcc leujiï EU 
les. On enfermait pêlfr-iftye hommes, feintrfesi 
enfàns dans des granges ktirquelies Oïi ineftaÛ 
k teu, & tout était rëdiift en cendres. Le.ptjJ 
qu'on épargna fut vendu par les fistijtits îr HiS 
capitaines de galères comme des efclaves. Tou- 
te la cBiit^t^lB^cmeWadéferâ-&laterrèTTî3lî« 
de ftng refta iàns culturq. ^ . . ' 

Cet évÉïTettient arivreti 1*54^. Pli^îeurs fel- 
gneurs deçes domaines fanglans & d^vallés, fè 
trouyant'privés de leurs fci'ens paf'cette exé- 
cution-, pFéfeiitèrent requête à Henri //-cont» 
le prèRdeni à'' Oppède , U, préfyienf: t-^tlHal.Jç 
confdiller^ "^rihutii Éitâef'^.h^l^A^^at^Urg^acml 
GùeriH.. • .] ■_ '■■!![ . ' ■■[ v • 

Là càup: fut portéç foiis «fuj-; ,1/ en Kï?? 
au tribunal dti grand-conreil. Il s'agilTâît dV 
bord de fjvpir s'il y avait licu^de pbid^^c con- 
tre le parleiîient d'Aix. Le graed-CQtireîL )Mé** 
gu' on devait évoç|uec la caufe> & elle^ i^ 
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voyée au parlement de Paris , qui par - là le 
trouva pour la premîèic fois. juge criminel d'un 
autre parlemeat. 

Les deux «éildens provençaux, Tavocat du 
roi Guerin furent emprifoanés. On plaida pen- 
dant cinquante audiences ; le vice-Iegat d'Avi'- 
gnon intervint dans la caufe au nom du pape» 
& demanda par fon avocaç Renard , que te par- 
lement eut à ne point juger des meurtres corn- 
s les terres papales. On n'eut point 
t la réquilltion de maître Renard. 
le 13 Février 1^52 l'avocat - général 
ut la tite tranchée ( a). Le prélident 
nous aprend que le crédit de la mai- 
hàfe fauva les autres du fuplice qu'ils 
it ; mais que Mmniers £OppèÀe mon- 
des douleurs caofées par les remords , 
&, pires que le luplice. 
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, CHAP,ITRE XX. 

', _ Dh ^o^/fWfH* /oKf Henri IL . 

LE commencement du règne de Henri U fut 
Jîgnalé par ce fameux duel que le roi en 
plein confeil ordonna entre Jamac & La Ch&tai- 
'neraye le il Juin 1^47. Il s'agiffait de favoir 
'Jamac avait avoué à La Châtaigiieraye ^ qu'il 

( a) Le prtfiilent Hinâult dît qne l'iTocat-général fut 

{«ndn en im } il Te trompe Tor le génie du fupUce Si 
ui la .dite. . , . L. , ,.1 . ,....', 
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avait couché avec fa belle-mère. Ni les em- 
pereurs ni le fénat de Rome n'auraient ordon- 
né un duel pour une pareille afaire ; l'honneur 
chez les nations modernes n'était pas celui dei 
Romains. 

Le parlement ne fit aucune démarche pour 
prévenir ce combat juridique. Les cartels fureni 
portés par des hérauts d'armes , '&. (igniËés par- 
^vant notaires. Le parlement lui - même en 
avait ordonné phideurs autrefois } & ces mê- 
mes duels regardés aujourd'hui comme un cri< 
me irrémiffible , s'étaient toujours laits avec la 
Ënâton des loir. Le parlement avait ordonné 
•elui de Carouge &àc Le Gris du tems de Char- 
la VI ea i3g£, & celui du chevalier jb-cbo» 
&Ae Jean Picard fon beau-père en 1354. 

Tous ces combats s'étaient faits pour des. 
femmes. Carouge acufait Le Gris d'avoir violé 
k fîenne , & le chevalier Archon acufait Jean 
fkard d'avoir couché avec Çà propre fille. 
Non-feulemenc les juges ecclénaltiques. permi- 
rent aulli ces combats > mais les évoques & les 
abbés Gombatir'ent par procureurs , & l'on 
trouve dans le vrai théâtre d'honneur ^ da 
àiivaltrie , que Géofroi Du Maine évêque d'An- 
^rs, ayant un diFérend avec l'abbé de St. 
Serge pour la redevance d'un moulin , le pro- 
cès fut jugé à coups de bâtons par deux cham- 
pions qui n'avaient pas le droit de fe tuer avec 
i'épée parce qu'ils n'étaient pas gentilshommes. 

Cette ancienne jurifprudence a changé avec te . 
tems comme tout le refte. On vit bientôt fous 
JStwi II on théàtro dt eaimse moins hoQA* 
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roblc & plus terrible. Les irapôta créés pat FrOH» 
fois l, & furtout les vexations fur le fet exer-* 
cées par les exnâeurs, foulevèrent le peuplo 
cil plufieurs endroits du royaume. On acuP* 
le parlement de Bordeaux de s'être joint à ta 
populace au lieu de lui réfitter, & d'avoir été 
CHufe du meurtre xlu feigneur de Monins corn-* 
snandant de Bordeaux , que les féditieux mat 
ficrèrent aux yeux des membres du parlementl 
^u^ marchaient avec eux habillés. en matelots. 
Le connétable Anm de MontJmirenci, goaverneut 
du Languedoc , vint avec un maître des requ&. 
tes nommé Etiemu de Netiilli , interdire le par-< 
lement pour un an , il ât exhumer le corps du 
ièigneur de Monins par tous les oâciers du 
corps-d&<ville , qui furent obligés de le détel* 
]%r avec leurs ongles , & ceat bourgeois pa0B- 
.rent par les mains du boureau. 

Ce traitement indifpofa tous tes patlemens du 
royaume, celui de Paris déplut à la cour plus 
^ue les autres. Le roi en if Ç4 fe rendit fe- 
meflre, & augmenta le nombre des charges. U 
en vendit foixante & dix nouvelles. Les édiet 
n'en furent point vérifiés i mais ils furent ex&. 
cutés pendant refpace d'une année , après quoi 
le parlement ne fut plus femdlre; maîsilde-i 
meura furchargé de foixante & dix membres 
inutiles qui avaient acheté leurs oâcesj abus 
que le préfîdent Jaques-Augure De Thou déplo- 
re avec beaucoup d' éloquence. 

Le règne de Henri II ne luC guères plus 
heureux que celui de (on père. Les défâires dp 
Sl Quentin & tU-GraveUnea afiuhUi&JMit 1a 
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ittpeâ public pour le trône, les impôts aliénée 
rent rafeâion , & tous tes parlemens étaient 
mécontens. 

Le roi, pour avoir plus aifément de l'argent, 
convoqua une grande aiTemblée dans la cliam- 
bcedu parlement de Paris en iffS. Quelques 
uns de nos hiflioriens lui ont donné le nom 
d'états- généraux , maïs c'était une alTemblée 
de notables, compofée de grands qui te trou- 
vèrent à Paris , & de quelques députés de pro- 
vinces. Pour aflembler de vrais états- généraux 
il eut falu plus de tems , plus d'apareil , & M 
grand'chambre aurait été ttop petite pour les 
contenir. 

Les tréforier&- généraux des finances y eu- 
rent une féance particulière ; ni eux , ni le par- 
lement n'y furent confondus avec le tiers état, 
n n'était pas poUible que le parlement, cour 
des pairs , n'eut pas une place diitinguée dans 
le lieu même de fa rélldence. 

Le roi y parla lui-même , la convocation nfl 
dura que huit jours ; le feul objet était d'obte- 
nir trois millions d'écus d'or , le clergé en paya 
on tiers , & le peuple les deux autres tiers f 
jufques-là tout foc paiHble. 
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CHAPITRE XXI. 
jDh fttptice d'Anne Du Bourg. 

LE duc Françoh de Guife, & le cardinal de 
Lorraine Ton frère commençaient à gouver- 
ner l^écat fous Henri IL François de Guife avait 
été déclaré Heutenant-génétar de l'état, & m 
cette qualité iV précédait le connétable & lui 
écrivait en fupérieur. Le cardinal de Lorraine, 
ijui avait la première place dans le confeil, 
. voulut , pour fe rendre encor plus néceffaite, 
établir en Fmnce l'inquiGtion , & il y parvint 
inème enfin à quelques égards. 

On n'inftitua pas k la vérité en France ce 
tribunal qui ofcnfe à la fois la loi naturelle, 
toutes celles de l'état , la liberté des hommes 
& ta religion qu'il deshonore en la foutciiant; 
mais on donna le titre d'inquifiteurs à quelqiiei 
ecclclîaftiqucs qu'on admît pour juges dans les 
procès extraordinaires qu'on faifait à ceux ds 
la religion prétendue reformée ; tel tut ce iàmeiii 
Mouchi qu'on apeltait Démocharis , rcâeur de 
l'univerfîté. C'était proprement un délateur & 
tm efpion du cardinal de Lorraine y c'ett pour 
lui qu'on inventa le.lbbriquet de Mouchards, 
pour déGgner les efpions i Ton nom feul elt 
devenu une injure. 

Cet inquilîtcurfuborna deux jeunes gens pour 
dépofèz qu* les prétendus réformés avaient fait 
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\t jeudi faine une BlTemblée , dans 1aque)l9 . 
après avoir mangé un cochon en dérifion df 
l'ancien Tabbat, ils avaient éteint les lampes, 
& s'étaient aljahdonnés hoqiipes & femmes à 
une proftitution générale. 

C'eft une chofe bien remarquable qu'une tell(j 
calomnie ait toujours été inteiitée contre toutes 
les nouvelles fcâes, à commencer même par le 
chridianirme auquel on imputa -des aboniina-:' 
tions pareilles. Les Tcffldires nommés huguenots, 
téformés , protclHns , évan^jéliques , furent 
pourfuivis partout. On en condamna plulleur; 
aux flammes. Ce fuplioe ne parait pas propocr 
tienne au délit. Des gens qui n'étaient eonvain. . 
eus que d'avoir prié Dieu dan^ leur langue natu- 
relle., 8e d'.!Voir communié avec du pain levd 
&duviji, femblaient ne pas mériter un fl 
afreux fuplice i mais dès longtems l'églife 
s'était fervie des bûchers pour punir tous ceux 
qui avaient le malheur denepaspenfer comme 
«Ile. On fufiofait que c'était à la fuis imiter 
& prévenir ta juftice divine qui deftine tou^ 
les ennemis de Téglife au feu éternel. Le bu- 
dtei était regaidé comme pu commettçenient 
de l'enfer. 

Deux chambres dii parlement prirent éga- 
lement connailTance du crime d'hérélïe , \% 
grand' chambre &. la tournetle , quoique de? 
puis la grand' chambre fe foit bornée aux pro- 
cèscivils quand elle juge feu'e. Le roi donnaïç 
auâî des commillîons particulières pour iugeïï 
les délinquans. On nommait ces commilTînn^ 
cbambres-ardentes. Tant de lupHces excit^ 
fîiJi.dufarLde Barit. Q 
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lent enfin II pttié ; & pluGears membres dit 
>arlement s' étant adonnés aux lettres , pen- 
'èrent que l'églife devait plutôt réformer (es 
mœurs & fes loix, que verfer le fang des hom- 
mes , ou les faire périr dans les flammes. 

Ilarriva au mois d'avril iç^jdans uneaf- 
femblée qu'on nomme mercuriale que les plut 
lavant & les plus modérés du parlement pro- 
posèrent d'ufer de moins de cruauté, & de 
chercher à réformer l'églife. Ce fut l'avis du 
prélident Ratiçonet, à^ Arnaud FerritTy d^Anlome 
fumée, de Paul de Foix , de Nicolas Duval, 
de Claude Viole , d'EuJiache de la Porte , de 
Louis du Faur, & du célèbre Anne Du Bourg. 
Un de leurs confrères tes dénonqa au coi. 
Il violait en cela lôn ferment de confeillcr, 
qui eft de tenir les délibérations de la cour 
fecretes. Il violait encore pluslestoixde Thon- 
neuc & de réquiié. 

Le roi excité par les Guifes, & ledutc pai 
cette malheureule politique qui fait croire que 
)a liberté de penfer détruit l'obcllTance , vint au 
parlement le 15 juin l^f^fansètre atendu. Il 
çrait acompagné de Bertrand, ou Bertrandi, 
cardinal, garde des fceaux, autrefois premier 
préfident du parlement, homme tout dévoué 
aux maximes ulcramontaincs. Le connétable de 
Monimorend & plufîeurs grands-oficiers de 
|a couronne prirent féance. 

Le roi, qui favait qu'où délibérait alors fui 
la même matière , voulut qu'on continuât à 
parler en liberté , pluûeura tombèrent dans le 
giége qu'on le^^ tei^t. Le confeillcr Ciâudi 
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fiole Se Louis du Faur recommandèrent élo- 
quemmcnt la réforme des mœurs & la tolérance 
desreligions. Leconfeiller On fisur^ s'expliqua 
avec encor plus de force -, il montra combien il 
était afreuz de voir régner à la cour In dé- 
bauche, l'adultère , la concuffion , rhomicidc, 
tandis qu'on livrait aux tourmeiis & à la mort 
des citoyens qui fervaient le roi félon les loîx 
du royaume, & Dieu félon leur confcience. 

Du Bourg 1 neveu du chancelier de ce nom i 
itait diacre ; fà clértcature l'avait engngé à étu* 
dier plus qu'un autre cette funefte théologie 
qui eft depuis tant de fiécles un amas d'opinions 
contraires. I^ fcicnce l'avait fait tomber dans 
Topinion de ces réformateurs ^ d'ailleurs juge 
int^re * homme d'une vie irréprochable , 8c 
citoyen zélé. 

Le roi ordonna au connétable de faire arrê- 
ter fur le champ Du Bourg , Du Faur , De Foix , 
Famée, La Porte: les autres eurent le tcms de 
fe (àuver. Kyavaitdans le parlement beaucoup 
plus de magillrnts atachés à la maifbn de Guift 
qu'aux fciences. 

St. André & Minora préfidens aux enquêtes 
pourfuivirent la mort ai" Anne du Bourg. Com- 
me il était dans le facerdoce il fut d'abord itigé 
par révêque de Paris Du Belley , affifté de l'in- 
quifiteur Moucbi: il apella comme d'abus de 
ra fentence de l'évèque, il réclama fon droit 
d'être jugé par fcs pairs , c'eft- à-dire , par les- 
chambres du parlement aflèmblées ; maïs l'ef- 
prit de partis l'aflervilfemcnc aux Guifes l'ayant 
emporté au parlement fur une de fes plus gian< 
G a 
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des prérogatives , Du Bourg fut jugé fucceflÏTe. 
ment à l'oBcialité de Paris, à celle de Sens >& k 
celle de Lyon , condamné dans toutes les trois 
à être dégradé & livré au bras fêculier comme 
hérétique. On le mena d'abord à l'oBcialité , là 
^taat revêtu de Tes habits facerdotaux on les 
lui ara:ha l'un après l'autre. On 6t la céré- 
monie de pafler légèrement un morceau de verre 
fur fa torifute & fur fes ongl6s , après quoi ij 
futramené àlabadiile & condamnéà être étran- 
glé & brûlé pat des commilTaires du patle^ 
ment que Tes perfécuteurs avaient nommés. Il 
reçut fon arêt avec réfignation & courage ; 
éteignez vos feux , dit-il à fes juges , renoncez 
à vos vices , convercilfez-vous à Dieu. Il fut 
pendu & brûlé dans la place de Grève le 13 
o^bre ISS9- 

Gui du Faitr fut condamné pat Içs mêmes 
pommilfaires à une interdiâion de cinq ans, à 
uneamendedecinq cents livres. Son arêt porte t 
„ Pour avoir témérairement avancé qu'il n'y 
^ a pointde meilleur remède pour finir les trou- 
„ blés de Péglife, que l'aiTemblée d'un concilç 
„ écuménique, & qu'en atendant on doit fuf- 
„ pendre les fuplicçs. " 

Une grande partie du parlement s'éleva con- 
tre cet arèc 8c accepta la proteltatîon de Du 
Faun tout le parlement fut longtems partagé , 
les efprits s'écnnufèrcnt, & enËnlepartide la 
raifon l'emportant fur ceUù du fanatifme&de 
la fcrvitude , le jugement des comraiiTaices con. 
tre Du Faur fut rayé & bifé à la pluralité dac 
Voix. 
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■ Cependant , le confeillec Anne Du Bourg 
syant déclaré à la potence qu'it mourait fervicôur 
de Dieu & ennemi des iibus deréglife romaine, 
fon fupiice fit plus de profélites en un jour 
que les livres & les prédications n'en avaient 
fait en plulîeurs . années. Le nom catholique 
'devint en horreur aux proteftans, & les fac- 
tions furent H animées , que depuis ce temb 
jitfqu'aux années paiiibles & trop courtes oà 
Hmri /F reftaura le royaume, c'eft-à-direpett> 
dant plus de cjuarante années , il ne fe paÛa 
pas un feul jour qui ne ffit marqué par des que- 
relles (ànglantes, par des combats particuliers 
DU généraux , ou pa^ des aliallinats , ou par 
des emprifonnemens , ou par ■ des fuplices. 
Tel fut l'état où les difputes de religion réduî- 
Grcntle royaun^e pendant un denii-Uècle, tan- 
dis que la même caufe eut à-peu-près les mô- 
mes éfets dans l' Angleterre , dans l'Allemagne 
& dans les Pays-Bas. 



GH APIT RE XXII. 

De la conjuration d'Amboife , ^ de la condam- 
. nation à mort de Louis de Bourbon , frtHce 
de Condé. 

On Anne Du Bourg ne fut pas jugé par fes 
pairs alTcmblés, un prince du fang ne le fiit 
pas non plus par les fîens. François de Giiife 
& le cacdinai de Lorraine fon frère tous deux 
G î 
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étrangers • mats tous deux devenus pairs âa 
royaume , l'un pur fon duché de GuiCe , l'autrs 
par fou archevêché de Rheims , étaient les maî- 
tres abfotus de l'état fous le jeune & faible 
français II qui avait époule leur nîécc Marh 
Stuart. 
Les princes du fang écartés & humiliés , ne 

Î lurent fe foutenir contre eux qu'en fe joignant 
ecrétement aux proteHans qui commençaient 
à faire un parti confîdérable dans le royaume. 
Plus ils étaient perfécutés, plus leur nombre 
croiâait i le martire dans tous les tems a fait 
des profélitcs. 

Louis de ConJé, frère à^ Antoine de Bourbon roi 
de la Baffe-Navarre, entreprit d'ôter aux Gui- 
fes un pouvoir qui ne leur apartenait pas , & 
fe rendit criminel dans une jufte caufe par la 
femeufe confpiration d'Amboife. Elle fut tra- 
mée avec un grand nombre de gentilshommes 
de toutes les provinces , les uns catholiques , 
les autres protedans; elle fut A bien conduite, 
ju'après avoir été découverte elle (at encor 
:ormidable. Sans un avocat nommé Davenet 
qui la découvrit , non par zçle pour l'état, 
mats par intérêt, le fuccès était Infaillible; les 
deux princes lorrains étaient enlevés ou tués 
dans Amboifc. Le- prince de Condé chef de l'en- 
treprife employait les conjurés d'un bout de la 
France à l'autre ftns s'ètte découvert à eux. Ja- 
mais confpiration ne fut conduite avec plus d'art 
& plus d'audace. 

La plupart des principaux conjurés mouru- 
rent les armes à la main. Ceuxqui furent pris 
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auprès d'Amboife expirèrent dans les f^plices , 
& cependant il fe trouva encor dans les pra> 
.vinces des gentilshommes aflcz hardis pour bra- 
ver les princes de Lorraine viâorieux & touU 
puiCans : entre autres , le feigneur de Mouvant 
demeura en armes dans la province > & qu^nd 
le duc de Guife voulut le regagner, J/owiiottr 
âtàlès émiUàires cettre réponie ; ditesnuxprm' 
ces lorrains que tant qu'ils ferfécnteront les pri»~ 
as du faug , ils auront dans Mouvons un emu~ 
mi irréconciliahle. Tout pauvre qu'il eji, ila des 
amis gens de cxur. 

Le prince de Condé qui atendtt dans Am- 
boife auprès du roi la vit^oire ou la défaite 
it Tes partifans , fut arrêté dans le ehâteaa 
d'Amboife par le grand-prévot de Thôtel Antoi- 
ne Duplejps Richelieu , tandis qu'on faifait mou- 
tir fes complices par la corde ou par la hache ï 
mais il avait H bien pris fes mefures , & il 
parla avec tant d'aflurance qu'il Fut mis «a 
liberté. 

La confpiration découverte & punie tlefervit 
qu'à rendre François de Guife plus puiflant. Lt 
coimétahle Anne de Montmorenci, lédait k rece- 
voir fes ordres & à briguer fa faveur , fut en- 
voyé au parlement de Paris comme un fimple 
fjentilhomme de la maiibn du roi , pour ren- 
dre compte de ta journée d'Amboife , & pout 
intimer un ordre de ne taire aucune grâce aux 
hérétiques. i 

Le véridique de Tbou raporte en propres 
mots , que les fréfidens Ç^ les confeillers com* 
tlértjH à femii Us princts detomàne ^ilogett 

G * 
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fe parltment ett corps viola l'tifage , ^abàiffafi 
4ignité, dit-il , jujqti'à écrire au duc de Guife^ 
^ à Papeller par une lâche fiaterie le confervu'- 
feur de la patrie. Ainfï , tout fut faible ce joue- 
là i le parlertiEiit & le connétable. 
. La même année liSo le prince de Cotidi 
-échapé d'Amboife, & s'étane retiré dam le 
JBéarti { s'y déclara publiquement de la religion 
réformée} & l'amiral de Coligni prcfenta une 
xequètt au roi atl nom de tous tes proteltant 
'du .royaume pour oÎMenir une liberté entière 
de l'exercice âé leur religion i ils avaient àé'fA 
deux mille deux cents cinquante églifes t foit 
publiques foiï fecrètesi tant U fang de leurs 
frères avait cimenté leur teligîon. Les Guifti 
.virent qu'on allait leur faire une guerre ouverte. 
Les ptoteftans voulurent livrer la ville de Lyon 
au prince de Coudés ils ne réulTirent pas» les 
catholiques de la ville s'armèrent contre eux » 
& il y eut autant de fàhg répandu dans laconf- 
piratlott de Lyon que dans celle d'Amboilè. 

.On hè peut Concevoir comment après cette 
f iftion i le prinec à.& Condé & le roi de Navarri 
ibn fr'âre ofèrent fe préfentér à la cOur dans 
Orléans ) où, te roi devait tenir les états. Soit 

Ï|ue le prince àeCondi crût avoir conduit fes def- 
eins avec allez d'adrefle pour n'être pas cott- 
vainctl , Toit qu'il penQt être alTez puiJÊnt pour 
qu'on Éraignit de mettre la niain fur lui , il 
le préfenta& il fut arrêté par Philippe de MaiUi 
& par Châvigiii'leroi cApitMne de& garder. Les 
tritifes croyaient avoir aiîcz de preuves contre lui 
|ioBr te condamnée à perdre la vie i mais a'eii 
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ayant pas aflèz contre le roi Antoine de Navarre^ 
ie cardinal de Lorraine réfolut de le feire aflâfll- 
ncr. Ilyfitconfentirleroi FrdMfôij//. Onde- 
vait iaire venir Antoine de Navarre dans la cham- 
bre du roi, oe jeune monarque devait lui fetre 
des reproches , les témoins devaient s'écrier 
qu'Atitoim manquait de rcfpeft au roi, & des 
aflàffins apoftés devaient le tuer en pcéfence du 
roi même* 

Antoine, mandé dans la chambre de Fraiiçbir 
17, fut averti à la porte par un des Tiens , du 
complot formé contre fa vie. Je ne puis recu- 
ler , dît-il , je vous ordonne feulement , iî vonS 
In'aimei , de porter ma chemife faneiante à mon 
fils qni lira un jour dans mon lang ce qu'il 
doit faire pour me venger. François II n'ofa 
pas commette «e 'crime , il ne donna point le 
Cgnal convenu. 

On fe contenta de proiiédc^ contre It prince 
de Corrdi. Il faut encor obrerver ici qu'on ne 
lui doilna que des commilfaires , le chancelier 
As r Hôpital , dirijiophe 'de T^ou, préfident du 
parlement, pèie de l'hiftorien, les confeiilei^ 
F^e & Viole. Ils l'interrogèrent, & ils de- 
vaient le juger avec les feîgneurs du conlèiU 
étroit du roi , aïnfi le duc de Guife lui-môme 
devait être fon jugé. Tout était contre les 
lojx dans, c« procès. Le prince apellait en vain 
au roi: en vain il repréfentait qu'il ne devait 
être jugé que par les pairs afllmbles , on décla- 
rait les apels mai fondés. 

Le parlement intimidé ou gagné par les Giti- 
jn ne £t aucune démarche. Le prince fut con- 
G 5 
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damné à la pluralité îles voix dans le confeil 
du roi , où l'on fit entrer le préiîdent 0Jrif- 
tophe De Tbaii , & les deux conrelUers du par- 
lement. 

François 11 fc mourait alors ; tout allait chan- 
ger , le connétable de Montmorenci était eti che- 
min & allait reprendre Ton autorité. L'amir^ 
Coligni neveu du connétable s'avançilt, la reine- 
mère Catherine de MéMcis était incertaine & 
acablée ; le chancelier de PHépitai ne voulait 
point ligner l'arrêt, les deux princes de Guijr 
oferent bien la preiTer de faire exécuter le 
prince de Condé déjà condamné) & le roi de 
Navarre fon frère à qui on pouvait faire le 
procès en un jour. Le chancdier de PHdpital 
foutint la reine chancelante contre cette ré- 
folution dérefpérée. Elle prit un parti fage, 
te roi fon fils touchait à fa En , elle profita 
des moment où elle était encor maîtrellè de 
la vie des deux princes pour fe réconcilier avec 
eux , & pour conferver fon autorité malgré 
la maifon de Lorraine. Elle exigea ^Antoine 
de Navarre un écrit par lequel il renonçait à la 
régence, & le l'aiTuraà elle-même dans fon ca- 
binet , fans confulter ni le confeil ni les dépu- 
tés des états- généraux qu'on devait tenir à Or- 
léans , ni aucun parlement du royaume. 

François 11 fon fils mourut le ç décembre 
&gé de dix'fept ans & dix mois ; fon frère 
Otaries IX n'avait que dix ans & demi. Cathe- 
rine de Médias fembla maîtrellè abfolue les pre- 
miers jours de ce régne. Elle tira le prince de 
Condé de ptifon de &. feule autorité } ce f nnct 
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& le duc de Guife fe réconcilièrent & s'cmbraf- 
fèrent en fa préfence , avec la réfolution déter- 
minée de fe détruire l'un l'autre , & bientôt 
s'ouvrit la carière des plus horribles excès où 
l'efpnt de faâion , la fuperftition , l'ignorance 
revêtue du nom de théologie , le fanatiTme & la 
démence ayent jamais porté les hommes. 

Pendant que français II touchait à fa fin , 
le parlement de Paris réprima autant qu'il le 
put par un arèt autentique , des maximesuttra- 
montaines, capables d'augmenter encor les trou- 
bles de l'état. Les afpirans au doâorat foutiea- 
nent en Sorbonne des thèfes théologiques , igno- 
rées pour l'ordinaire du refte du monde; mais 
alors tilas excitaient l'atcntion publique. On 
foutint dans une de ces thèfes, que le pape fou~ 
verain monarque de Véglife peut dépouiller de 
leurs royaumes les p-inces rebelles à fes décret's. 
Le chancelier de PHipital envoya des lettres- 
patentes au prélidcnt Ùirifiophe De Thou , & 
à deux confeillers , pour informer fur cette 
thèfe auifî criminelle qu'abfurde. Tanquerelq}ii 
l'avait foutenue s'enfuit. Le parlement ren- 
dit un arèt, par lequel la Sorbonne aâèmblée 
abjurerait l'erreur deTanquerel. Ledo<aeurtff 
Goh/ demanda pardon pour Tanquerel annom 
de la Sorbonne le I2 décembre IÇ60. On eut 
dans la fuite des maximes plus afreufes à ré- 
futer. 



~.,C.oo<^\c 



it% Histoire d v iparlement 

" in iiiiiiigi n i ■■ m il II rOm ' f 



CHAPITRE XXIII. 

Des premiers troubles fous la régence Je Cathe- 
rine de Médicis. 



De, 



/Es qilc le feible français tî eut fini fou 
inutile vie , Catherine Médici que nous nom- 
mons de Médicis nlTembln les états dans Orléans 
le 1} décembre îî 60. Le parlement de Paris, 
ni aucun autre n'y envoyèrent de députés. 
A peine dans ces états parla-t-on de la ré- 
gence ; on y cônGrirta feulement au roi de Na- 
varre la lieUtenance - générale du royaumes 
titre donné trois fois auparavant à Françmt 
duc de Giiife. 

La reine ne prit point le tiom de régente , 
foit qu'elle àrùt que ie nom de reine mère du 
nn dût lui fufire , foit qu'elle voulût éviter 
des formalités ; elle ne voulait que l'eifentiel du 
pouvoir. Les états même ne lui donnèrent point 
le titre de majeftéj les rois alors le prenaient 
rarement. Nous avons encor beaucoup de let- 
trés de ce tems-là où l'on dit à Charles IX. 
& à Henri III , votre alteflè. La variété & l'in- 
confhnte s'étendent fur les noms & fur les 
chofes. 

Catherine de Médicis était intéreflee à rabait 
fer les Guifes qui l'avaient humiliée du tems 
de François II i & dans cette idée elle fdvorifa 
d'abord des calvinifles. Le roi de Navarre l'était * 
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maisil craignait toujours d'agir. Le connétîibla 
ieMontmorenci l'hoinrae le plus ignorant de la 
cour,& q^i il peine favait ligner Ion nom, fut 
longtems indécis î maïs la femme Magdelaine 
it Savoy e-i-àuHi- bigote que fon mari était igno- 
rant, l'emporta fur les Coligni y & détermina 
fon mari à s'unir avec le duc de Guife. Le 
marcchai de "Si. André fe joignit à eux , & on 
donna à cette union le nom de triumvirat , 
parce qu'on aime toujours à comparer les peti- 
tes choies aux grandes. St. André était en tout 
fort au dell'ous de français de Guife & de Mont- 
mormci, W était le Lipide de ce triumvirat, 
d'ailleurs plus connu par fes débauches & par 
lèsrapines que par fes adions. 

Ce fut~là le premier lignai des divisons au 
milieu des états d'Orléans. La reine-mère en, 
Toya d'abord un ordre au nom du roi fon 
fils à tous les gouverneurs de provinces de pa, 
cifier autant qu'ils le pouraienc les troubles de 
teligion. Cette déclaration défendait aux peu- 
ples de fe lervir des noms odieux de hugue- 
nots & de papilles. Elle rendait la liberté à tous 
les prifonniers pour caufe de religion j elle ra- 
peUait ceux que la crainte avait fait retirer hors 
du royaume depuis le tems de François /. k.ien 
n'était plus capable de ramener la . paix , lî le> 
hommes cuflent écouté la raifon. 

Le parlement de Paris après beaucoup de dé- 
bats nt des remontrances. I! allégua que cetts 
ordonnance ( célèbre édit de juillet I5'5i)d6. 
Tait être adrefféeaux parlemens du royaume,- 
|[ 90(1 au?c gouv9i:a«Mrs des provinces, li ff 
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plaignit qu'on donnât trop de liberté aux nova- 
teurs. La reine mena fon fils au parlement au 
mois de juillet. Jamais il n'y eut une plui 
grande aflemblée. Le prînoe de Condé y était 
fui-même. On y fit enregiftrer l'édit qu'on nom- 
me de juillet , édit de concorde & de paiz* 
beaucoup plus détaillé que l'ordonnance dont 
on ie plaignait ; édit qui recommandait à tous 
les fujets la tolérance, qui défendait aux pré- 
dicateurs les termes injurieux fous peine de li 
vie, qui prohibait les aâemblées publiques, & 
qui en léfervant aux eccléHaftiques feuls la coD- 
naiflànce de l'héréfîe, preCcrivait aux juges de 
ne prononcer jamais la peine de mort contre 
ceux<mèmes que l'églife livrerait au bras fô* 
culier. 

Cet édit fut fuivi du colloque de PoiJîî tenu 
au mois d'août .1^61. Cette confér^ce ne pou- 
vait être qu'inutile entre deux partis diamétra- 
lement opofés. D'un côté on voyait un cardi- 
nal de l}}rrame , un cardinal de Tourmn, des 
évèques comblés de richeflès, un jéfuite noin- 
mé Lainez & des moines , défenfeucs opinii* 
très de l'autorité du pape : de l'autre étaient de 
fimples miniltres proteftans , tous pauvres , tous 
voulant <^u'on fût pauvre comme eux , & tous 
ennemis irréconciliables decettepuiffance papa- 
le qu'ils regardaient comme rufurpationlaptus 
lyrannique. 

■ Les deux partis fe féparèrent très-mécoii- 
tens l'un de l'autre) ce .qui ne ponvait être 
autrement. 

Jaques Au^Jh De Thm nporte que te *ar- 
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«liiial de Toumo» ayant reproché vivement à 
h reine d'avoir mis au hazard la religion ro- 
maine en permettant cette dlfpute publique, 
^^therme lui répondit : Je liai rien fait que de 
i'avit du confeil^ du parlement de Paris. 

Il parait cependant que la majorité du parle- 
ment était alors contre les réformateurs. Apa- 
lemment la reine entendait que les principales 
^êtesde ce corps lui avaient confcillc le collo- 
■que de Potfli. 

■ Après cette conférence dont on fortit plus 
aigri qu'on n'y était entré , la cour pour préve- 
nir les troubles aflembla dans St. Gcrmain-en- 
Laye le 17 janvier 1^62 des députés de tous les 
-parlemens du royaume. Le chancelier de l'Hèpi- 
tal leur dit que d-jns les diviHons & dans les 
malheurs de l'état il ne falntt pas imiter Caton , 
à qui Ciciroti reprochait d'opiner dans le fein de 
lacoruption, comme il eût &it dans les tems 
Tntueux de la république. 

On propofa des tempéramens qui adouciflàient 
encor l'édtC de juillet. Par ce nouvel édic , 
longtems connu fous le nom d'édit de janvier , 
il fut permis aux réformés d'avoir des temples 
dans les fauxbourgs de toutes tes villes. Nul 
magiftrat ne devait les inquiéter ; au contraire , 
on devait leur prêter main forte contre toute 
infuhe , & condamner à mille écus d'or d'amen- 
de ceux qui troubleraient leurs afTemblées ; mats 
luflî ils devaient reftituer les églifes^ les mai- 
fons, les terres, les dixmes dont ils s'étaient 
emparés. Ils ne pouvaient par cet édit convo- 
quer aucun fynode qu'en préfence des magiH 
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tratsdu lieu. Enfin on leur enjoignait (l'être tu 
tout des citoyensfoumisi en feivant Dieu félon 
leur confcience. 

Quand il falut enregiUrer ce nouvel édît , 
le parlement Bt encor pIulïeuFs remontrances. 
Enfin après Crois lettres de julFion, il obéit le 
6 mars 1562, en ajoutant la claufe qu'il cédait à 
la volonté afardue du roi ; qu'il n'aprouvait 
point la religion nouvelle , & que l'édit ne fub- 
(îfterait que julqu'à nouvel ordre. Cette claufe, 
dictée par le parti des Gtiifes & du triumvirat , 
infptra la défiance aux réformés , Si rendit les 
deux édits de pacification inutiles. ~ 

Les querelles d'état & de religion augmentè- 
rent par les moyens mêmes qu'on avait pris 
pour les pacifier. Le petit triumvirat , la fac- 
tion des é«//f/ & celle des prêtres menaçaient 
& choquaient dans toutes les ocaHons le parti 
des Condé , des Coligni & des réformés : on 
était encor en paix, mais on rcfpirait la guer- 
re civile. 

Le bizard qui caufa le malfacre de Vaffifit 
enfin courir la France entière aux armes , & 
fi ce hazard n'en avait pas été la caufe , d'au- 
tres étincelles auraient fu^ pour allumer Tem- 
brafement. 

Le duc de Ouife en allant de fa terre de 
Jomville à la cour , êc marchant comme tous 
les grands feigtieurs de ces tems-là , aconipa- 
gné de grand nombre de gentilshommes , & de 
valets armés , entendit de loin dans une grange 
Buprès de Vaâi des huguenots qui chantaient 
)$es pfcaumes } fcs dgmeltiques qui étaient auifi 
infpr 
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infolens que leur maître était hautain, crurent 
que c'était manquer de refpeâ à leur maître , 
« voulurent les faire taire; la querelle s'échau- 
fa, on en tua près de foixante & on en bleûà 
pri^ de trois cent, 

La renommée qui groSt tout porta dans 
la France & dans l'Europe la nouvelle du car- 
nage le plus horrible & le plus prémédité— Tous 
les réFormés du royaume s'armèrent à ce li- 
gnai , & la guerre civile commençi dans tou- 
tes les villes , & dans toutes les campagnes. 

itftincséeCotlde's'empZTZ de la ville d'Or- 
léans, (Avril 15^2) &fefit déclarer par fon 
parti protedeuc du royaume de France } foie 
qu'il empruntât c.e titre de^ Anglais,, comme 
fi eft très-vraifemblable, foit que les circonftan- 
çes préfentes le fourniflent d'elles -mêmes. 

Au lieii (l'apaUer cette guerre civile naif. 
Jante , le parlement, où le parti des Guifis 
4omii^it toujours, rendit au mois de Juillec 
;.î$2 piufieuïs ?rqts par lefquels il proïcriva(it 
les proteftaiis , priJonnuit à toutes les comm^- 
îiaytés ^e preiidre les armes, de pourfuivre 
;& de tuer .tous Ips .novateurs qui s'aflèmble- 
'.taient pour prier Dieu en français. 
] J.e peuple déchaîné par la magiftrature exerça 
Ta cruai^te ordinaire partout où il fut le plus 
^rti il étrangla àLigucil enTouraineplufieufs 
habicans, aracha les yeux au pafteur du tem- 
ple & le brûla à petit feu. Cormeri, Loches , 
rUle-Bouchard, Azai, Vendôme furent faca- 
gés, les tombeaux des ducs de Vendôme mis 
'«11 pièces, leurs corps exhumés, dans Tefpé- 

Biji. du ParL de Parii. H 
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raiiced'y trouver quelques joyaux, &kurscefr 
dres jettées au vent. Ce fut le prélude de cette 
St. Barthelemi qui éfraya l'Europe dix années 
après , & dont le fouvenir tnfpitera une hor- 
reur éternelle. 

CHAPITRE XXIV. I 

Du chancelier de rHôpital. De Vajfaffmat dt 
François de Guife. 

ON croit bien que toutes ces cruautés ne 
ftir«it point fans repréfailles ; les protef- 
tans firent autant de mal qu'on leur en faifait, 
' & la France fut un vafle théâtre de carnage. 
Le parlement de Touloufe fut partagé. Vingt- 
deux confeillers tenaient encor pour Ici édits 
de paciiîcation , les autres voulaient que lei 
proteftansfuflènt exterminés. Ceux-ci feretran- 
■ chèrent dans l'hôtel-de-ville j on fe bâtit avec 
' fureur dans Touloufe , il y pérît trois à qua- 
tre mille citoyens, & c'eft-là l'origine de cette 
femeufe proceffion qu'on rait encor à Touloufe 
tous les ans le lo Mars , en mémoire de M 
qu'on devrait oublier. Le chancelier de l'H^ 
" tai, fage & inutile médecin de cette fiénéue 
' univerfelte , csfla vainement Tarît qui ordon- 
nait cette hinçfte cérémonie annuelle. 

Le prince de Cotidi cependant ^fùt une | 
véritable guerre. Son profi« £rèxe le xoi ^ '■ 
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Ksvvre, longtems flotant entre la cour & \é 
pacci protettant, ne ikchant^'il était catvjnifte 
ou papille 1 toujours incertain & toujours faible * . 
fuivit le duc de Guifi au liège deRousa^ done 
les troupes du prince de Condé s'étaient empa' 
réesi il y fut bleâe.à more en yifitant la tran- 
chée le lî OOobr» Iî6a. La ville fut prifc , 
lirrée au pillage. Tous les panifans du pritice- 
de CohJ4 qu'on y trouva furent m^iracrés, ex».- 
cepté ceux qu'on réferva au Tuplice. Le chani-. 
cetier de l'Hépital au milieu de ces meurtres 
fit eneOF publier un édit par lequel le roi & 
la teine fa mère oidoiinaient à tsus les parla^. 
mens du ri^aumq de rufpsndretoute procéclu* 
n çrimin^lts contre les héxéciques, & propo.. 
faient un« araniftic générale à ceux qw s'en 
rendraient dignes. : ' : 

Voil|i Ir.troti^me arèt de douceur & ds pâlS 
qup cegrand-homme fit en moins de deux ans :, 
mais U ^^gc d'une guerre à la fois civile & reli- 
gieufe remporta toujours fur la tolérance du 
diancçlier. _ - 

Le parlemsnC de Normandie , malgré l'edit , 
£t pendre troK confeillers de ville ,' & le pré- 
diciuu.ou minière Marlorat avçc plufieuts oâ- 
vers. 

. Le prince At ti)nÀi.k.tQVi tour fou&it qud 
dans Orléans dont il ^ait maître , le cQrïfeil 
de ville ât pendre un oonfeiller du parlemenC 
de Earis nommé 5afj», ifcunprètT«, quiavateoB' 
été pris en vojrageantj il n'y avait plus d'autr«. 
droit que celui de. la guerre. 
Cette jmcmc apjiéie fe donnais premlèn ba> 
H' 4 ■ 
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taille rangée entre les catholiqoes & les hugue^ ' 
ai'ots , auprès de la petite vitte de Dreux , non 
loin de ces campagnes d'Ivri , tieu où depuis le 
grand Henri IV gitgna & mérita fa couronne. 

- D'un côté on voyait ces trois triurn^irs , 
le vieux & malhetiTeiix coilnétabU de Mohttno- 
reiici , François de Guife qui H'était pllis lieu- 
t&nant-gértériil de l'état , mais qlii par fK répu- 
tntion en était le premiw homme , & lé maré- 
chal de St. André qui cotilmandàit foii^ lé con- 
lïétablé. 

• A là t^te dé l'arnléé ptrcftèftante était îe brin- 
ce Louis ie XJonàé, l'amiral Coligm-^ foh frêr« 
^Atidelot : pircfque tous lèi oncicra dé l'une 
fiç de l'àurre armée étaient ou 'pafena crii alliés , 
& chaque parti kvhit amené des croupes étran- 
gères à Ton fccours.. 

- L'armée icàtholique avait lîeS SUÎflfes , l'hu- 
tte aVaitdesReîtres. Ce n'eft pas ici lé lieu de 
décrire cette bataille. Elfë 'fut "comme toritès 
«jeilés que les Fritiiçajs àvmtht données, ftns 
ordre , fans art, fans relTource prévue. Il "n'y 
eut que le duc dé Giiife -qui fiit mettre tin 
ordre certain dans le petit corps dé rélérve^jull' 
cbmmândait. Le connétable fut envdopé & pn» 
comme il l'avait été à la bataiIledeSt.Q.uentiiï* 
Le prince de C6»dé eut'le'mêm/e fcjrt. Le nftté- 
éhil de St. André abandonné des fiens fiii '-tùi 
par le fiîs Au gré6er dé l'hôtçl-de-villé de 
Paris nommé Banhigni. Gê maréchal avait em- 
prunté de rargéiit au gféfiei" , au lieu de payer 
le père il avait maltraité ie'fils.- Celui-ci-)urâ tte 
S*en venger , tiiltparofe i'& ehdélîvra h France» 
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Le duc de -Oaife voyant les deux chefs opd- 
fês prifoonieis , & tout en confuiion , fit mar- 
cher à propos fou corps de réferve , & gagna !• 
champ de bataille. Ce Sut le 20 Décembre i f £}. 
François de Guife alla bientôt après faire le 
fi^e d'Orléaqs. Ce fiit là qu'il fut aâàiliné le 
IS Février i f iS) pat Poltrot Je Merry , gentil- 
homme Angoumois. Ce n'était pas le premier 
iflàâïaat que la rage de religion avait fait coni- 
mecue. Il y en avait eu plus de quatre mille 
dans les provinces ; mais celui - ci fut le plus 
ii^alé par le grand nom de Taflàifiné & par le 
Ëoatilme di| meurtrier qui crut fervit Dieu m 
tuait l'ennemi de fa feâe. 

J'antictpei^i ici un peu le tems , pour dire 
^ quand' £lbr/r/ IX reviotà I>Bri8- après ià 
majorité, la mère du duc de Guife Antometle 
itBmirhtt, fa feiAme Attned'Eji, & toute fa 
fiimille vinrent en deuil fe jfetter aux genoux 
io roi , & demander juÛice'contre Tamiral de 
Coligtii qu'on acufait d'avoir encouragé Poltrot 
> ce crime. 

Le parlement condamna ffoltrot b 18 Mars 
à être déchiré avec des tenailles ardentes , tiré it 
quatre chevaux & écartelé., fupUcexéTervé aux 
>Uas des rcùs. Le criminel vuia.tou;oiJrs à la 
Swftion , chargeant tantôt l'amical de CoHgni 
& i^AnJtlia fov frère , tantôt les ju^fiant. II 
demanda a parler au premier firéfîdent Ùxnfio- 
^ de Tlaou avant que d'aHcr au fu[^ice. Il 
vuia de même devant lui.- Tout ce qu'on put 
enfin coqjeâurer de plus vraiTemblabte , c'eft 
Qu'il n'ftYaî( .d'aujtce ç(un{^ce que la fureur du 
H } 
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. Ëinatirme. Tels ont été.prelqus tous cenx à qui 
Vabus de la religion chrétienne a mis dans tous 
iec tems Iq poignard à ta main , tous avei^âs 

.parles exemples de J«ê/* d'^o^, de JudimSc 
de Afatatbiai, qui tAa dans le temple roficier 

: du roi Anthchus , dans le tems que ce capitaine 
voulaitexécuter les ordres de fon miitrc, &(à- 
ctiÊer un coohon fur l'autel. Tous ces aJËiâliiats 

-étiint malheureufemciy: confaorés, il n'eft|»s 
étonnant que do» fànariijues ignoians , ne cli£ 
tinguani pas les temti & les lieux, ayent imité 
des atentats qui doivent inf{»rer Phorreur , 
quoique titpûités dans un livre qui infpire du 
reipeift. 

flr— l'iiii rtrTO-r"Miiw it|i 

GHA. PITRE XXV. 

J)« la majoriii de Charles \'K^ de fesfiàtet, 

A Près la prife de Rouen & la bataille de 
l>[eux , le ohancelier de VHipitai réuiHc à 
. donner à la France quelque ombre de paix. On 
pofa les armes des deux cûcc^, on rendit tous Ik 
piifonniers. Il y eut un quatrième édit de pa- 
cification (îgné & fcellé à Am^oife le 19 Mars 
■ 1563 , publié & enregiftré an parlement de Pa- 
lis & dans toutes les cours du royaume. 

Le roi: fat eniùite déclaré majeur au parle- 
Itient de Normandie ; il n'avait pas eQC<u' qua- 
torze îtns acomplis; né le 27 Juin iç^o, l'aûe 
<k ^ majorité e& du 14 Août ifâj. . Ain^il ' 
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lait igé de treize ans un mois & dix-fepc iours. 
Le chancelier de VHÔpital dit dans fuit dif- 
«ours que c'était pour la première fois que les 
années commencées paflàient pour des années 
acomplies. Il ell diâcile de démêler pourquoi 
il parlait ainfi : car Chartei VI fut facré a Rhetms 
en i38oàgédecreizeans ^quelques jours. Ca 
fut plutôt la piremière fois qu'un roi fut déclaté 
majeur dans un pariement. Charles IX s'aiHt 
fur un tcâne ; la reine fa mère vint lui b^iifer la 
main à genoux , elle fut fuivie d'Alexandre duc 
d'Orléans, qui fut depuis le roi //ewW III i du 
prince de Navarre j c'eft le grand Henri IV i 
puis Charles cardinal de Bourhon , le prince de 
ConJét le prince Louis de Mon tpenjïer , Français 
fon âls , nommé le dauphin d'Auvergne , Cmr~ 
ksdela Rocbe-fur-ToH , rendirent le même hom- 
mage, & tous vinrent enfuite fe ranger auprès 
du roi. 

Le cardinal de Lotraiue, & le cartfina) Odet 
de Châtitlon , frère de l'amiral , fuivîrent les 
princes. Il eib à remarquer que le cardinal de 
Caàtillon s'était déclaré nroceftants il s'était pu- 
bliquement marié à rhéricière de Péquigni , & il 
n'en affilia pas moins en habit de cardinal à 
cette cétémonic. Eléonnr duc de Longueville , 
defcendant du fameux Diinois , bîiifa h main du 
roi après tes cardinaux; enfuite vint le conné- 
table de Montmorenci , l'épée nue à la main; le 
chancelier Michel de l'Hàpital , quoique fils 
d'un médecin , & n*étant pas au rang des nobles , 
fuivit le connétable , il précéda les maréchaux 
4eBr(/îâc, de Motumoraici , de Bourdillon. Le 
H 4 
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120 Histoire du I'arLemekt 
marquis de Govjier Ae Boifi grand-écuycr parut 
après les marécnaOx de France. 

L'éiUt fut porté par le marquis de St. Gelais 
de Lanfact au parlement de Paris, pour y être 
enregiltré } maiy , dit le prélîdent de Thou , ce 
parlement le refufa j // députa Chrîftophe de 
Thou fon père, Nicolas Prévôt préfident- des 
enquêtes , Çg" le covfeitler Guillaume Viole , pour 
repréjmter qu'aucim édit ne devait pajjer eH 
aucun parlemmt du royaume , fans avoir été au- 
paravant vérifié à celui de t'arisi que Pédit fur 
la majorité du roi portait que les huguenots au- 
raient liberté de conjtience j mais qu''en France il 
ne devait y avoir qu'une religion i que le même 
édit ordonnait à tout le monde de pofer les ariHes , 
mais que la ville de Paris devait être toujours 
armée, parce qu'elle était la capitale ^ là for- 
ttrejfe du rtryaume. 

Le roi, quoique jeune, mais inftruit par ^ 
mère , répondît : ie ■ûoiu ordbinte de rfe pas agir 
avec un roi majeur comme vou's avez fait pen- 
dant fa minorité i ne vous mêlez pas dés àfuires 
dont il ne vous apartient pas de connaître i fou- 
venez-vous que votre compagnie n'a été établit par 
les rois que pour rendre la jufiice fiiivant les or- 
donnances du fouveràin. Laijjhz au roi ^ à fon 
canfeil les afaires d'état i défaites-vous de l'er- 
reur de vous regarder comme les tuteurs des rots, 
comme les défenfeurs du royaume, & comme les 
gardiens de Paris. 

Les députés ayant raporté à ta compagnie 
les intentions du roi , le parlement délibéra , les 
féitiraens furent partagés. Pierre Stguie}- pré- ' 
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l^dent qu'on nomme à mortier , c'eft-à-dire , . 
préfident de la grand'chambre du parlement, 
& François d'Ormi préfident des enquêtes , allè- 
rent rendre compte de ce partage au roi qui 
était alors à Meulan. Le roi caâa le 24 Septem- 
bre cet arèt de partage , ordonna que la mi- 
nute ferait bifée & lacérée, & enfin , le parle-' 
ment enregiftra l'édit de la majorité le 28 Sep-' 
tenibre de la même année. 



CHAPITRE XXVL 
De l^introdu&ion des jéfuites m Franct. 

ON lait aflezque i'Efpagnol Ignace de Loys- 
h s'étant déclaré te chevalier-errant de 
la vierge Mark , & ayant fait la veille des 
armes en fon honneur , était Venu aprendre 
un peu de latin à Paris à l'âge de trente-trois 
ans, que n'ayant pu y téuiîir, il fit voeu avec 
quelques-uns de fes compagnons d'aller con- 
vertir les Turcs , quoiqu'il ne fût pas plus le 
turc que le latin. Enfin, n'ayant pu pafler en 
Turquie, il fe confacra lui & les fîens à en- 
feigner le catcchifme aux petits efffans, & à 
faire tout ce que voudrait le pape i mais peu 
de gens lavent pourquoi îl nomma fa congré- 
gation naiCmce la fociité de Jéftts. 

Les hillyriens de fa vie raportent que fur le 
grand chemin de Rome il fut ravi en extafe.v 
qae te père éteruel lui apacuc avec fon fils char- 
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gé d'une longue croix, & fe plaignant de Ta 
Qoùteurs ; le père éternel recommanda l^naci 
à Jifus, & Jéftts à Jgmce. Dès ce Jour il apella 
Jcs compagnons jéfuitcs , ou compagnie de 
J_éfus. Il ne faut pas s'éwnner qu'une compa- 
gnie à laquelle on a reproché tant de politiquB 
ait commencé par le ridicule. La prudence achè- 
ve fouvent les édifices fondés par le fanatifmc. 

Les difciples d'/^Mfl« obtinrent de la protcc 
tion en France. Guillatime Duprat évèque de 
Clermont, fils dii cardinal Duprat , leur donna 
dans Paris uue maifon qu'ils apellèrent le col- 
lège de Clermont , & leur légua ttente-Cx 
iniHe écus par fon teftamcnt. 

Ils (è mirent aufli-tôt à enfeigncr. L'unîver- 
lîté de Paris s'opofa à cette nouveauté en IÎÎ4. 
L'évéque Eujiiiche Du Belley, à ouï le paclemenS 
renvoya les plaintes de l'univerlité , déclara i)ue 
l'inliitut était contraire aux loix, & dangereux 
i l'état. Le cardinal de Loiraine, qui les proté- 
geait, obtint le 2S Avril 1^60 des lettres de, 
François II au parlement de Paris, portant or- 
dre d'enrcgiflrer la bulle du pape & la patente 
du roi qui établilTaient les jéfuites. Le parle- 
ment au lieu d'enregiftrer les lettres renvoya 
l'afaire à i'allèmblée de l'églife gallicane. C'était 
précilement dans le tems du colloque de PoiJlî. 
Les prélats, qui y étaient HlTemblés en grand 
nombre, aprouvèrentl'inftitût fous le nom de. 
jbciéié , & non d'ordre religieux , à condition 
qu'ils prendraient un autre nom que celui d? 
jéfuites. 

L'utùverUté alors lèut intenta procès au par- 
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lement > après avoir confulté le célèbre CharUt 
Du Moulin. Pierre Verforir plaida pour eux , 
le favant Etienne Pgfyuier pour l'univerlké. L« 
parlement rendit le f Avril un arët , par lequd 
en fe remettant à délibérer plus amplement fur 
leur inditut il leur permettait par provUjon 
d'enièigner la jeunefle (a). 

Tel fut leurétabMèmentt telle fut Torigine 
de toutes les querelles qu'ils efluyèrent & qu'il* 
iiffcitèretit depuis , & qui enfin les ont chiidei 
du royaume. 



CHAPITRE XXVII. 

Du chancelier de THâpltal ^defes lotx. 

Llntcoduâton des jéfuites en France ne fer- 
vit pas à éteindre les feux que la religion 
avait allumés. Us étaient par un voeu particulier 
dévoués aux ordres du pape , & l'Efpagne étant 
le berceau de leur inftitut , les premiers jéfuites 
établis à Paris furent les émiflaires de Philif- 

Î<e H qui fondait une partie de fa grandeur 
ùr les mifères de la France. 

Le chancelier de r Hôpital était prefque le feul 
homme du confeît qui voulût la paix. A peine 
avait-il donné un &dit de paciHcation que les 
prédicateurs catholiques & pruteftans pré- 

( a ) Le pié&àtnt Hfnanlt dit qu'il; n'ouvrirent lent 
toUè^e ^u'en tS74- Cetta mJprife elt pee importaote. 
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chaient le meurtre dans pludeurs province» 
& criaient aux armes. 

VHipital, pour dernière reffource, imagina 
de faire voj-ager le jeune roi Charlei IX dans 
toutes les provinces 4* ^on royaume. On le 
momra de ville en ville comme celui qui devait 
guérir tant de maux. A peine avait-on dequei 

Tuhveniraux fraix de ce voyage ; l'agriculture 

'était négligée, prcfque toutes les manufàiflures 
étaient tombées, la France était auili pauvre 
que turbulente. 

Ce fut dans ce voyage que le légïflatcur V Hà- 
fital Bt la célèbre ordonnance de Moulins en' 
I s66. On vit les plus fagcs loix naître des plus 
grands troubles. Il venait d'établir la jurifdidion 
confulairc à Paris & dans pluiîeurs villes « & 
par-là il abrégeait des procédures ruineufes qui 
étaient un des malheurs des peuples. L'édit <|e 
Moulins ordonne la frugalité & la modefUe' 
dans tes vètemens , que la pauvreté publique 
ordonnait alTez, & que le luxe des grands 
n'obfervait guères. 

C'eft depuis ïccte ordonnance qu'il n'elt plus 

, permis de redemander en juftjce (les créances 
au delTus de cent livres, fans produire des biU 

. lets ou des contrats. L'ufage contraire n'avait 
été établi que par l'ignorance des peuples , chez 
qui l'art d'écrire était très-rare. Les anciennes 

' fubftitudons faites à i'inâni furent limitées au 
quatrième degré. Toutes les donations fu- 
tent enregiftrées ap gréfe le plus voilin pour 

' avoir une autentîcitc sert^ne. 

Les mèces ^ui fe temariaieut n'eureilt ptusU 
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lAuVoir de donner leurs biens à leur fécond 
mari. La plupart de ces utiles téglemens font 
encor en vigueur. H y en eut un plus falu. 
taire que tnus les autres, i^ui n'ejTuya que les 
raurmtires publics i CB tiit l'abolilièment des 
confréries. Lit fuperftiilon tes avait- établies' 
cbfcz le bourgeois» ladébaïK^e lesconfervaii ,' 
tmfàifaitdes proceifi<M)ls en faveur d'un faint' 
dont on portait l'image groDtère au bout d'un 
btton, qirès quoi on l'cnyvrait, & la fureur 
de l'yvTeâè ndoublatit celle des fàâions. 

Ces confréries fervirem beaucoup à former 
b Itfue dont le cirdinal.de Lorraine avait fait 
dés longtems le projet. 

Cet article & t]ue^D>es ancres errtpëchèrent le 
Mtiement de Paris d*eirr^iftrer l'édit de Mou-. 
Knsi mais après deux remontrances il fut vé- if6«. 
MËé te zy Décembre 1^66. 
' Ce qoi rendait le parlement diticlle était la- 
ttanière -un peu dure dont le chancelier s'était 
eïpiimé devant rafTemblee des notables convo- 
quée à Moulins pour y publier ces loix. Llle 
était formée de tous bs princes du fung> de 
tout iés 'grands-oÊoieri du royaume , Ht de. 
plnGeun lêvêqiMs. On avait apellé à ce o<fn>, 
fnllefreniier préfidenc du parlement deParJs. 
&mJiophe de Thon, & Pitrre Seguier pr^fidenir 
gtttK ^\^s .premier ipréiîifent du parlement de 
ïoulmre, Jaques Benoit de Largebafion de celui^ 
de Bortleaux, Jean l?ntchon de celui de Gre- 
ngble , Lmii Le févre de celui de Dijon , &: 
Hmri fourneau préiîdent au parlement à kix. 

Lt^M^wai/ttttn^ f^ harangue :en-4lilànt 
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^1? que prefque tous les maux de l'état avaieriC- 
' leur origine dans la mauvaife admîniftration de 
la juftice) Qu'on avait trop foufert que des )u-- 
ges réûgnaflent leurs ofices à des liommes in- 
capablcsi qu'il &lait diminuer le nombre inu> 
tile des confeillers. fuprimer les épicês, & 
foumettre les juges à la cenfure. Il pnria bien 
plus fortement dans le lit de juftîce que le roi 
a^'^'^ * Bordeaux dans ce voyage. 
^Mcri » MeflîeurS) dit-il, leroiatrouvé beaucoup 
AeL'm-n de fautes en'ce^mrlement, lequel étant cors* 
tif*^ „ me plus dernièremeat inftitué : car il y a cent 
„ & deux ans , vous avez moindre excufe de 
,, vous départit des anciennes ordonances * & 
,, toutefois vous êtes auffi débauchés que les 
„ vieux, par avanture pis. . . .'^Ebân^ voici 
„ unft maifon mal réglée.- La première &ttta 
„ que je vous vois commettre, c'eft de ne gar- 
„ der les ordonnances, enqaoi voosdéfobéiflèz 
,, au roi. Si vous avez des remontrances. à lui 
„ feire , faites-les , & connaîtrez après fa der- 
,, nièrC' volonté. C'eft votre faute auiS à vous* 
„ préfidens & gen^ du roi , qui devez requérir 
„ i'obfervation des k>iz> mais vous cuidcz être 
„. plusfagesqueleroi, & eftimez tant rot arêts 
„ que les mettez par deâus les ordonnances t 
^ que vous interprétez comme il voUs plaît< 
„ J'ai cet honneur de lui être chef de juÂice ^ 
y, mais je ferais bien mari de lui faire ttole m- 
M terprétation de fes ordonnancefr de moU 
K même , fans lui communiquer. 

„ On vousacufe de beaucoup de violences) 
„ TOUS menacez les gens de vos.jugeij^uis^ & 
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û plufieurs Ibnt fcandalifés de la manière dont 
„ raites vos afàires , & fortout vos mariages ; 
M quand on lait quelque riche héritière « quant 
„ & quant, c*ell pour monlieut le confetller > 
„ & on paâè outre 

„ Il y en a entre vous lefquels pendant ces 
„ troubles Te font faits capiciines, les autres 

„ commiflàires des vivres Vous baillez 

„ même votre argent à intérêt atix marchands , 
„ & ceux-là devraient laiiTer leur robe & fe 
„ faire marchands. D'ambirion, vous en etet 
„ tous garnis. Eh! foyez ambitieux de lagrace 
H du roi , & non d'autre ". 

Cette inflexible févérité du chancelier de- 
rHipitalt qui femblait 6 opofée à fon efprit ' 
de tolérance, nuillt plus que Tes bonnes loix ne 
Servirent, Il eîttdu faire des réprimandes aux 
particuliers coupables , & ne pas outrager l«s 
corps entiers; il les indirpofait, il était caufe 
kii-mëme de ta réfîftance aux édits de paix, 
& détruirait fon ouvrage. Les cathoHques 
ataquèrent impunément les pioteftans , & 
liientôt la guerre lecommeo^ plus violente 
qu'auparavant. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Suite des guerret civilet. Retraite du chimce- 
Uer de L'Hôpital. Jeia^uée de la faint Bar- 
thelemi. Conduite du farkmettt. 

-I jjfVgufie De Thon contemporain, qui fut 
y^ leng-tems 4e témoin des malheurs de £t 
Oe tïtohP**"^ ' 'i"' veuim en vain les adoucir , & qui les 
li*. 41 3 nicentésfivectaïKde vérité, nous aprend que 
an com~ rinobfervation des cdits, les fuplices, les baq- 
^^^ Biflèmens.'ledépouillementdesbiens, lesmeur- 
tresTéitérés & toujours impunis, déterminèrent 
w^n les proteftans à fe défendEC. Ils étaient 
«tors au nombre de plus d'un miHioti qui ne 
voulaient plus être perfécutés par les quatorze 
■ ou -quinae autres dont la France était compo- 
-fte. Ils étaient perfiiadés que dans !e voyage 
de Cfe«v/M /X^ par toutes les provinces de la 
France, le roi & ta reine fa mère- avaient vu 
'iècrettementle.ducd^/^rà Sayonne, & qu'ex- 
cités par le pape & par le cardinal de Z.orr«sn;^, 
ils avaient pris des mefureç {àiiglantes avec ce 
duc d'Aih pour exterminer en France !a reli- 
gion qu'on apeliait ta réformée & la feule 
véritable. 
ta No- Qji donna d'abord fous les murs de Paris 
iî«." ^ bataille de faint Denis, oîl le connétable de 
Montmorenci reçut fept bleflures mortelles. Le 
cbancelier de VHèptal après chaque bataille 
trouvait 
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trouvait' le moyeu de taire cendre un édit de 
pacification, l's étaient nuffi iicccirnires qu'ils 
devinreiu inutiles; ceiut-ci qui était très-nmplc, 
& t]ui acocJaic la plus grande liberté de conC 
cience fut enregiftré au parlkiment de Paris le 27 
Mars 1^681 mais quand le roi eut fait porter 
cet édit au parlement de Touloufi; par im gen- 
blKomme nommé Rapin, qui avait apartcnu au 
princâ de CanÀé , le parlement de Touloufe , au 
lieu de faire vérifier l'édit , fit couper la tète à 
Siafin. On peut juger fi une telle violence fervit 
à concilier les efprits. Elle fut d'autant plus fu- 
neile qu'elle demeura impunie. Le meurtre de 
Bme di Savoye, comte de Cipierre, aiTaffiné . 
dans la ville de Fréjus avec toute fa fuite , 
pour avoir favorïfé la religion proteftante qui 
n'était pas la Tienne , fut un nouveau lignai de 
guerre. ^ 

Pour comble de malheur, précifément dans 
ce tems-la, le pape Pie F, Gutfieri, autrefois 
dominicain , violent perfëcuteur d'une religion 
Mnemie de fon pouvoir, envoya au roi une 
bulle qui !ui permettait d'aliéner le fonds de 
cinquante mille écus de rente de biens ecclé- 
fiaitiques à condition qu'il exterminerait les 
huguenots dans Ion royaume. 

L'Hôpital s'opofa forcement dans !e confeil 
icette bulle quitrafiquaitdu fang^desFranqais, 
mais le cardinal de Lorrahie l'emporta. L'Hà- 
fhal fe retira dans fa maifon de campagne , & 
fe démit de fa place de chancelier. T e(t à croire 
Que s'il eût gardé cette place, tes calamités 
«e la France auraient été moins horribles , & 
Hijl. du Pari, de Paris. I 
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qu'on n'aurait pas vu acivet la joumée èe H 
fiiint Barthelemt. 

Dès que le feui homme qui infpirait des fen- 
timcns de douceur fut foiti du confeii, la 
cour fut entiéreiiient livrée au cardinal de 
Lorraine & au pape ; on révoqua tous les édits 
de paix, on en publia coup fur coup qui défen- 
daient fous peine de la vie toute autre religion 
que la catho!i()ue runiaiiie. Ou ordonna à tous 
les prédicans ou miniftres calviiùftes de fortir 
du royaume quinze jours après la puliHcatioQ. 
Les proteftans furent privés de leurs charges & 
de la raagiftrature. Le parlement de Paris ta 
publiant ces édirs y ajouta une claufe, ce qui 
ne s^était jamai!> fait auparavant. Cette claufe 
était qu'à l'avenir, tout homme requ en char- 
ge ferait ferment de vivre & de mourir dans la 
religion catholique romaine, & cette loiafub- 
Ë&é depuis dans toute fa force. 

Cesédits , qui ordonnaient à des milliers de 
citoyens de changer de religion, ne pouvaient 
produire que la guerre : toute la France fut 
encor un théâtre de carnage. 

La bdtaille de Jarnac fuivie de plus de vingt 
13 Mars combats fignala l'année 1^69, qui finit parla 
IS69. bataille de Moncuntour la plus meurtrière de 
toutes. L'amiral de Coligni était alors le chef 
le plus renommé des protcftans. Le parlement 
de Paris le condamna à la mort le 13 Septem- 
bre 1565, & l'arêt promettait cinquante mille 
écus à quiconque le livrerait vivant. Le 28 Sep- ■ 
tembre, le procureur-général Bourdht requit 
4u'on donnât la même tomme à quiconque l'at 
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fellinerait ,,& que quand même l'aiTaffin feraïc 
coupable de crime de lèze-miiiellé on lui don- 
Mât fa grâce. L'arêt fut ainfi réformé Ibtvatit 
le réquifitoire. On dontva un pareil arèc con- 
tre Jean de Ferrière vîdame de Chartres , Sc 
contre le comte de Montgomeri s leurs éfigies 
avec celle de l'amiral furent traînées dans un 
tombereau, & pendues à une potence; mais 
les têtes de Ferrin-i & de Montgomeri ne 
furent point mifes i prix. 

Cefut-là le premier exempledss prolcriptions 
depuis celles du triumvirat romain. Le car- 
dinal de Lorraine fit traduire , en latin , en aile* 
maiid , en italien & en anglais , cet arët de 
pcofcription. 

Un des valets-de-chambre de Coligni , nom- 
mé Dominique ttAlbe , crut pouvoir mériter 
les cinquante mille écus en empoifonnant (on 
maître; rnais il eût été douteuï qu'un empoî- 
fonneiiflent, diScile d'ailleurs à prouver, lui 
eût valu la fomme promife. Il fut reconnu 
fur le point d'exécuter fon crime , & pendu 
avec cet écriteau, traître envers Dieu, fa pa- 
trie , ^ fon maître. 

Le parti proteftant, malgré les pertes de Jar- 
iiac & de Moncontour, iaifait de grands pro- 
grès dans le royaume , il était maître de Ja 
Rochelle, & de la moitié du pays au-delà de 
la Loire. Le jeune Henri roi de Navarre, c'eft 
k même que Henri IV, & le prince Henridt 
Ctiidé fon coufîn , avaient fuccédé au prince 
Louis de Coudé eue à la bataille de Jarnac. Jeanne 
de Navarre avait elle-même pcéfsnté fon &]» 
I » 
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sux trou[)es & aux députés des églifes protêt 
taïues qui le reconnurent pour leur chet, tout 
jeune qu'il était. 

Les proteftans reprenaient de nouvelles for* 
ces, & de nouvelles' efpérances. La cour inaji* 
^uait d'argent malgré les bulles du pape. Elle 
lut obligée iPenvoyer demander h paix ijeamt 
de Navarre mère de Henri IV. L'amiral Citr 
ligiii , chef du parti au nom de ce prince , était 
trèR-lalTé de la guerre: la, cour enfin fe crut 
faeureufe de revenir au fyllème du chancelier 
de Y Hôpital i elle abolit tous les édits nouveaux 
qui ôtatent aux calviniftes leurs emplois & la 
liberté de confciencei on leur iaiiià. tous leurs 
temples dans Paris & à la cour. On leur per- 
mit même dans. te Languedoc de ne plus dé- 
pendre du parlement de Touloufe qui avait 
Élit trancher la tète au calvinifte 2i*î/i/K envoyé 
du roi lui-même. Us pouvaient porter tou- 
tes leurs cnufes des j'urildidioas fubalternes 
. du Languedoc aux maîtres des requêtes de l'hA^ 
tel. Ils pouvaient dans lespartemens de Kouen* 
de Dijon, d'Aix, de Grenoble, de Rennes^ 
récùTer à leur choix Gx juges , Toit préûdeoSi 
£>it confeillers , & quatre daiis Bordeaux. 0^^ 
leur abandonnait pour deux ans les villes de 
la Rochelle, Montaub^n, Cognac & la Cha.. 
rite î c'était plus qu'on n'avait jamais fait pouï 
eux , & cependant l'édit fut enregiltré au pcir-^ 
lement de Paris & par tou^ les autres £uis aun 
cune repréfentadon. 

Lamifère publique , caufôepar la guerre & de. 
venue extrême, fut ta caufedece confentemeo^ 
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général. Cette paix, qu'on apelle mal-aflîfe ou 
boiteufe , fut conclue le iç Août 1^70. La coup 
lie Rome ne murmura point; Ton lilence fit 
penfer qu'elle écaitinftruitedes deffeins fccre» 
de Catherine de Médicif & de Charles IX foil 
fils. La cour acordait des conditions trop fa- 
vorables aux proteftans pour qu'elles fuJTetlt 
fmcéres. Ledcflèin était pris d'exterminer pen- 
dant la paix ceux qu'on n'avait pu détruire 
p^r la guerre. Sans cela, tl n'eût pas été na- 
turel que le roi prelîàt l'amiral Co/igTii de venic 
à la cour « qu'on Tacablàt de grâces extraor- 
.dltiaircs , & qu'on rendit fa place dans le cort- 
feit au même homme qu'on avait pendu en 
éfigie , & dont la tète était profcdte. On lui 
perinic même d'avoir auprès de lui cinquante 
gentilshommes dans Paris; c'était probable- 
ment cinquante vii5times de plus qu'on fàifalc 
tomber dans le piège. 

Enfin ariva la-journce delà St. BartheIemi,24Août 
préparée depuis deux années entièreSjj jour-'S?*- 
née dans laquelle une partie de la nation maf^ 
facra l'autre , où l'on vit les aiTaiîîns pour- ' 
, fuivre les profcrits jufques fous les lits& danS 
les bras des princefles qui intercédaient en Vain 
pour les défendre , où enfin Charles IX lui- 
même tirait d'une fenêtre de fon Louvre fur 
ceux de fes fujets qui échapaicnt aux meur- 
triers. Les détails de ces maflâcres que je dois 
omettre ici feront préfens à tous les efpriisjut 
qu'à la dernière pofté'rité. 
Je remarquerai feulement que le chancelier 
I 3 
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de Birague , ('*) qui érait garde des fceaux 
Cette annô.-, fut ainfi <:iu' Albert de Gotidi, de- 
puis maréchal de Reiz, un de ceux qui pvépa- 
lèrenc cette journée. Ils éï/iciit tous deux ita- 
liens. Biragiie aviiic dit ibu\eiit, que pour ve- 
nir à bout des huguenots fl falait employer 
des cuiftiiiors & non pas des folduts. Ce n'é- 
tait pas là le chancelier de VBipitat. 

La journée de laSi. Baithelemï fut ce qu'il 
y a jamais eu de plus horrible. La manière 
juridique dont la coyr voulut foutenir & juf. 
tifier ces maflaires fut ce qu'on a vu jamais de 
plus lâche. Charles IX alla lui-même au par- 
Uraent le troifiéme jour des mallncrcs & peu- ' 
danc qu'ils duraient encor. Il préfiipofa que 
l'gminil de Coligm , & tous ceux qu'on avait 
égorgés, &.dont on continuait de pourfuivre 
U vie, avaient feit une confpiration contre fa 
perfonne & contre la famille royale, & que 
cette confpiration était prête d'éclater , quand 
on le vit obligé de l'étoufer dans le fang des 
complices. 

Il n'était pas poflîbte que Coligni aflaffiné 
trois jours avant par Maurevei-t prefque fous 
les yeux du roi , & hieflé très - dangercufe- 
ment , eût fait dans fon lit cette conlpiratioix 
ptcrendue. 

C'était le tçms des vacances du parlement; 
onatfe'mbla exprès une chnmbre extraordinaire, 
Cette chambre condamna le 27 Septembre i ^73 

f' 3 II eft omis comme sariie des Tcsaux dans l'abrégé chito 
))ologii]iie du prcliilenc Jléniiuîl. 
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himiral Coligni, déjà mort & mis en pièces , à 
être traîné far la ctaye, & pendu à un gibst 
danï la place de grève, d'où il feniic porté 
aux fourches patibulaires de Montfaucon. Par 
cetarèt fon château de Chàtilion-rur-Loitig fut 
rafé, les arbres du parc coupes; on fcma du 
fcl fur le territoire de cette fcigneurie ; on 
croyait par-là rendrece terrain (térile , comme 
s'il n'y eût pas eu dans ces tems déplorables 
aifez de terres en friche en France. Un ancien 
préjugé faifait penfer que le fel ôtc à la terre 
ïà fécondité ; c'eft précifémcnt tout le contrai- 
re , mais l'ignorance des hommes égalait alors 
leur férocité. 

Les enfans de Coligni ^ quoique nés du fang 
le plus illuitre , furent déclarés roturiers, pri- 
vés non-feulement de tous leurs biens , mnis 
de tous les droits de citoyen , & incapables de 
tefter. Enfin iei-^arlement ordonna qu'on ferait 
tous les ans ^ Paris une procellîon, pour ren> 
dre grâces à Uieu des malfacres , & pour en 
céfébrer la mémoire. Cette procelîîon ncfe fit 
point, parce que les tems changèrent , & cette 
honte tut du moins ép;irgnée à la nation. 

Par un autre aièt du même jour, deux 
gentilshommes amis deTamirill , Briqttequemnut 
kCavagnes, échapésaux alfalfins de la St. Bar- 
thelemi, furent condamnés à être pendus com- 
me complices de la prétendue confpiration ; ils 
furent traînés le même jour dans un tombereau 
à la grève , avec l'éfii^ie de l'amiral. De ihoil 
allure qnc le roi ^ Catherine fa mère vinrent 
jouir de ce fpeûacle à l'hôteU de -ville, & 
14' 
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qu'ils y traînèrent le toi de Navarre, notre 
Hniri IV. ■ 

, La cour avait d'abord écrit dans plufieurs 
provinces, que les maflacres de Paris n'avaient 
été qu'un léger tumulte paflager , excicé paria 
confpiration de ramirai. Mais par un fécond 
Courier, on envoya dans toutes les provinces 
un ordre exprès de traiter les protelians comme 
on les avait traités à Paris. 

Les peuples, de Lyon & dfc Bordeaux furent 
ceux qui imitèrent la fureur des Parifîens avec 
le plus de barbarie. Un jéfuite nommé fi^tnint^ 
Ogier excitait le peuple de Bordeaux au carna- 
ge , un crucifix à la main. Il mena lui-même 
les alTafllris chez deux oonfeillers au patientent 
dont il croyait avoir à fe plaindre , & qu'il 
fit Cfjorger fous fes yeux ( * ), 

Le cardinal de Lorraine était alors à Rome. 
La cour lui dépêcha un gentilhomme pour lui 
porter ces nouvelle^. Le cardinal lui Bt fur le 
champ préfent de mille écus d'or. Le pape Gré- 
goire XIII fit incontinent tirer le canon du 
château St. Ange ; on alluma le foir des feux de 
joye dans toute la ville de Rome. Le lende- 
main le pape acompagné de tous les cardinaux 
alla rendre grâces à Dieu dans l'églife de St. 
Marc & dans celle de St. Louis , il y marcha à 
pied en proceffion ; l'ambaiTadeur de l'empereur 
lui portait la queue , le cardinal de Lorraini 
dit la mclTc, on frapa des médailles fur cet 
événement, on fit faire un grand tableau dans 

Ci Us fe nommaient Guilbebi &, Stvia, 

♦ 
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iequelles nlafljcres de la St. Barthelemi étaient 
peints. On lit dansunc banderolle au hautdu 
tableau ces mots , pomifex Coligniintcemprobat. 

Omrtss IX ne furvécitt pas longcems à ces 
horreurs. Il vit que pour comble de malheurs, 
elles avaient été inutiles. Les proteftans de fon 
royaume, n'ayant olus d'autrereflburceque de 
vendre chèrement leur vie, furent encouragés 
par leur délèfpoir. L'atrocité de la St. Barche- 
lemi fit horreur à un grand nombre de catho- 
lique'^ qui , ne pouvant croire qu'une religion fi 
Tanguinnire pût être la véritable, embrallërent 
la proteftaiite. 

Cthvles IX , dévoré de remords & d'inquiétu- 
de , tomba dans une maladie mortelle. Son faiig 
s'.iltuma & fe corompit , il lui fortaït quelquefois 
parles poies; le fommeîl le fuyait; &qiia!iflil 
goûtait un moment de repos, il croyait voir 
les fpcilres de fes fujets égorgés par fes ordres i 
il fe réveillait avec des cris afreux ; tout trempé 
de fon propre (àng, éfrayé de celui qu'il avait 
répandu , n'ayant pour confolation que fa nou- 
rice, & luidifant'avec des fanglots : ah.' ma 
mitrke, qiuiJé fang ! que de meurtres .' qiCai-je 
fait .' je fuis perdu. 

Il mourut le 30 mai 1^74, n'ayant pas en- 
cor vingt-quiitre ans. Le préfideni Hénauh a 
remarqué que le jour'de fcs obleques à St. Denis, 
le parli^ment étant à table envoya unhuilficc 
commanJer au grand-aumôuiec Amiot de ve- 
nir lui dire grâces comme au roi de France. On 
croie bien que le grand-aumônier refufa de ve- 
nir à cette ccrémonie. 

. ^ 5 
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CHAPITRE XXIX. 

Seconde régence Ae Catherine de Médicis. Pre- 
miers états de Blois. Eittpoifontiemefit de Henri 
de Condé. lettre de Henri IV , &c. 

CUartes IX,., douze jours avant fa mort. 
Tentant fa fin nprocher , remît le gouver- 
nement entre tes mains de Catherine fa mère le 
l8 Mai. Le 19 on drcflb les patentes qui la 
dédïiraient régente jufqu'àl'arivée de fon frète 
Henri qui était alors en Pologne. Ces patentes 
ne furent enregittrées au parlement de Paris 
quç le 3 Juin. L'aéle porte : que la reine « 
bien voulu accepter la régence aux injiantes priè- 
res du duc d'Alençon , du roi de Nitvarre , dit 
cardinal de Bourbon ^ des pré/ldeiis ^ confeil- 
lers à ce députés. Ce fut alors (culcmEUt qu'elle 
prit le titre de reine ré{;ente. 

Henri III roi de Pologne s'échapa bientôt 
de Viirfovie pour venir tenir d'une main fai- 
ble, quoique fjnguinaire, les rênes du plus 
malheureux état, & du plus mauvais gouver- 
nement qui fût alors au monde. 

Le duc Henri de Giiife , furnomraé le Balafré, 
prit la place de François fon père , & fon frète 
Louis cardinal, celle du cardinal de Lorraine. 
Tous deux fe mirent à la tète de l'ancien parti 
toujours opofé aux princes de ta maîlbn de 
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Le cardinal Je Lorraine avait imaginé le pro- 
jet (le la liglie , le duc de Guîfe & Ton frère 
l'exécutèrent. Elle cominenc^a en Picardie eu 
1^75 au milieu même de la paix que Henri IIF 
venait d'acorder à fes fujets. Il avait déclaré 
dans l'alTeniblée de Moulins qu'il défavouait la 
St. Barthelemi à laquelle il n'avait eu que trop 
de parc. Il rûhabilitait. la mémoire de Coligni 
!k de tous fes amis que le parlement avait eon- 
damnés ; jl donnait des places de fureté au 
parti proceitant, & même illui donnait dans ' 
chaciiu des huit parle.mens, qui partageaient 
alors la jurifdidion de tout le royaume, une 
chambre mi-partis de catholique; & de pro- 
teftans, pour juger leurs procès (ans partialité. 
Les Giiij'es prirent ce tems pour faire cette 
fameuiè & longue confpiration ibus le nom de 
faince ligue. 

Le préfident Henntqitin, un confelller au 
cbàcelet nommé la Bruière , & ion père , par- 
fumeur fur le poiit-au-change, furent les pre- 
miers qui allumèrent l'embrafement dans Paris. 
Le roi fe trouva au bout de trois mois entouré 
d'un parti formidable dépenduiUdcs Gi'ifis&'àù 
pape. ■ 

Cette confpiration de la moitié du royaume 
n'avait rien qui annon(;àt la rébellion & H dé- 
fûbéiflànce au roi. La religion là reridait ref- 
pcétable , elle n'en était que plus dangereufe. 
Henri III crut s'en rendre le maître en s'en 
déclarant le chef, mais il n'en fut que l'efclave , 
&enfulte ta vifttme. Il fe vit obligé de tévo- 
mx touï ies édits Si (te faice la guerre aurqi , . 
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de Nnvarre , qui fut depuis heureufement foa 
fucceffeur, & pour trop peu de teins , & qui 
feul pouvait être Ton déEenreiir. Il afîembla d'a- 
bord les premiers étiLts de Blois le 3 Décem- 
bre 1^76. Le tiers-état y fut affis aufli bien 
que le clergé & la noblelfe. Les princes do 
Jang y prirent place fuïvant l'ordre de leur 
naiiiaiice, & non pas fuivant celui des pairies 
comme il Ce pratiquiiit autrefois; la proximité 
de la couronne régla leur rang, & ils prirent 
le pas fans diBculté fur tous tes autres pairs 
du royaume. On en fit une déclaration quifut 
enregiftrée le 8 Janvier 1577. Le parlement 
n'eut de place à ces états ni eti corps , ni par 
députés i mais le premier préfident de la cham- 
bredes comptes , Antoine Nkolaï , vint y pren- 
dre féance & y parler, & chacun des trots 
ordres nomma des commilTaires pout examiner 
avec lui les befoihs de l'état (*). 

Ces premiers états de Blois ne donnèrent 
point d'argent au toi qui en avait un extrême 
befoin ; mais le clergé demanda la publication 
du concile de Trente , dont plus de vingt- 
quatre décrets étaient direflement contraires 
aux loix du royaume & aux droits de ta cou- 
ronne. La noblefle & le tiers -état s'y opofe- 
rent avec force. Les trois ordres ne fe réuni- 
rent que pour laiilèr le roi dans l'indigence 
où fts profufîons & une guerre malheùfeufè 
contre fon héritier préfomptif t'avaient réduit. 
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On a prétendu qu'à ces premiers états de 
filois les députés des trois ordres avaient été 
chargés d'une inftrut^un aprouvée du roi por- 
tant que les cours des parlemens font des étuts- 
gémrtmx au petit pied. Cette anecdote fc trouve 
dans Vexamen d'une hiftoire de Henri iFalTiz 
inconnue, comporée par un écrivain nommé 
raonlleur de Bury. Mais l'auteur de l'examen Ce 
trompe. Il eft très- faux & il n'eftpaspolfibleijue 
les états-généraux ayant ordonné à leurs députés 
de dire au roi que les parlemens font des ttacs- 
généraux. L'inftruélion porte ces propres |>.n*o- 
les : il faut que tous édit s foient vérifiés ^ co-n- 
me conirollés es cours de ptirle.iient , lefqneilts 
comhien qu^elles ne foient qu'une forme des trois 
états racourcie au petit pied , ont pouvoir defuf- 
pendre, modifier ç^ refufer lefâits édits. Voyez 
Jes mémoires de bievers pag. 44.9 du Ivolunie. 
Aioû les premiers états de Blois ont dit à-peu- 
près le contraire de es qu'on veutleurf.iiredire. 
Il faut, en critiquant une hiftoire , citer iuftc& 
fe mettre fui-même à l'abri de la critique : il 
feut furtout coniidérer que c'était alors un tems 
4e troubles & de iââions. 

Le roi , qui dans la décadence de Tes afaircs 
ît oonfolait par les plailîrs, permit à des co- 
médiens italiens , dont la troupe fe nummaic 
ti Gelofi, d'ouvrir un théâtre à l'hôtel de Bour- 
bon. Le parlement leur en fit défenfc fous pei- 
ne de dix mille livres d'amende. Ils iouèrent 
malgré l'arèt du parlement en Avril 1^77 avec 
un concours prodigieux. On ne payait que qua- 
tre ^Is par place. Un &tic £ petit ferait in- 
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1^2 Histoire DÛ pARtEMENt 

dic^ie del'hiftoire s'il ne fervait à prouver qu'a- 
lors l'influence de la cour de Rome avait mis 
la langne italienne à la mode dans Paris; que 
J'aigent y était exirêinement rare, & que ia 
Jimpic volonui du roi fufifiit pour rendre un 
ai'èt du parlement inutile, 

Henri /// jouait alors une autre comédie. D 
s'était enrôlé dans la confrérie des 6agelIanS. 
On ne peut mieux faire que de raporter les 
paroles d'AngitJle De Thon. „ Ces pénitens, dit-il, 
„ ont donné un fens détourné à ce paflàge dre 
„ pfaumcs , où DûWii dit qu'il eft fournis aux 
T. „ iléaux de la colère du leigneur , qmiiiam tgo 
"■■II. „ iii flagella pavatus fim i & dans leur mafcata- , 
■*■ „ de ils allaient fe fouettant par les rues". 
Le parlement ne rendi: point d'arèt contre 
cet abus dangereux, autorifé mallicurcufcmenc 
p.;r le roi même. Le cardinal de Lorraine ■, qui 
avait alliftc comme lui pîeds uuds à la premièce 
proceflïondesfl:îi;eila!îs^en IÎ74, en avait rem- 
porté une maladie qui l'avait mis au tombeau. 
Le roi fe crut obligé de donner cette târce au 
peuple pour impolcr filence à la ligue qui com- 
jneii<;ait à fc former , & au peuple qui le croyait 
protedleur fecret des hérétiques; mais comme 
il mêlait à cette dévotion ridicule des débau- 
clieshonteufcstrop connues, il fe rendit raéptt- 
Jiibleau peuple même qu'il voulait féduire. H 
crut , lorfque la ligue éclata , qu'il la contiendrait 
en fe mettant lui-même à la tète; mais il ne vit 
pas que c'était la coniirmer folcinnellement & lui 
donner des armes contre lui-même: Toutes ces 
démarches fetviieut à crculer fon précipice. 
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ij E Paris. Chap. XXIX. i43 
• La ligue l'obligea à tourner contre Htiiri dt 
Navarre les armes qu'il aurait vouUi employer 
contre elle. 

Ce fut pendant cette guerre & après la ba- 
taille de Coutras, que le prince Hewri de Coudé 
mourut empoiroHué à St. Jean d'Angeli enSaiii- 
tonîjc le ï Mars 1^88- H taut voir fur cetem- 
poiibiinement avéré la lettre de Henri IV à 
la comtefTo de Grammont Corifande d'Andouiny 
c'eft un des monumeiis les plus précieux de ces 
teras horribles. 

» Il fe leva te famedi matin , dina 

„ debout, & puis; ioua aux échecs \ îl fe leva 
3, de fa chaife , le mit à le promener par fa 
„ chambre , dcvifant avec l'un & l'autre. Tout 
3, d'u« coup il dit : biiillez-moi ma chaife , je 
„ fcns une grande fiiibleftè i il ne fut pasaflîs 
„ qu'il perdit la parole, &foudain après il ren- 
„ dit l'ame aflis. Les marques du poifon for- 
„ tirent foudain. \\ n'eft pas croyable l'éton- 
„ nenient que cela a porté en ce pays - là. Je 
„ pars dès l'aube du jour pour y aller pourvoir 
j, en diligence. Je me vois bien en chemin d'a- 
^ voir de la peine. Priez Dieu hardiment pour 
» moi; fi j'enéchape, il faudra bien que ce 
„ {bit lui qui me gardait , dont je fuis peut-être 
» plus près que je ne penfe ; je vous demeurerai 
„ fidèle efclave. Bon foir , mon ame , je vouS' 

„ baife un million de fois les mains Voila 

„ ce qu'on a fait jufqu'à cetteheure. Je ne me 
„ trompe guères en mes jugemensj c'eft une 
a dangereufe bètc qu'une mauvaife femme. 
» Tous ces empoifonneurs font tous papiftes i 
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944 HlSTOIKB DU PARLEHEt-i' 
„ voïla lesinttrudions de la dame. J'aiUécoU' 
„■ vert un tueur pour moi; Dieu m'en gardera', 
„.& je vous en manderai bientôt davantage. 

„ Le diable eft déchaîné , je fuis à plaindre , 
„ & eft merveille (i je ne fucombe ibus le tàiï. 
„ Si je n'étais huguenot je me ferais turc. Ah! 
„ les violentes épreuves par où l'on fonde ma 
„ cervelle. Je ne puis faillir d'être bientôt fol 
„ ou habile homme s cette année fera ma pierre 
„ de touche , c'eft un mal bien douloureux que 
„ le domeftjque. Toutes les géhennes que peut 
„ recevoir un eTprit Ibnt faus celle exercées 
M fur le mien, je dis toutes enfemble. Plaignez^ 
„ moi , mon ame , & ne portez point votre ef- 
„ pèce de tourment , c'eft celui quejVpréhen- 
„ de le plus. Je pars vendredi & vais à Clérac 
„ Je retiendrai votre précepte de me taire ". . 

Le grand-prévôt de St Jean d'Angeti fit ti- 
rer à quatre chevaux le nommé Ancellin Brillant 
(* ) ancien avocat au parlement de Bordeaux, 
& maître - d'hôtel ou contrôleur du prince, 
convaincu d'avoir fourni le poifon. On exé- 
• cuta eu é£gie Belcafiel, page de la prince£ede 
CmJéî on mit en prifon la pdncelfe elle-même , 
elle en apella à la cour des pairs. Etleftit long- 
tems prifonnière. Se ce ne fut que fous le ré- 
gne de Henri /f^ue le parlement ibns écrealfilté 
d'aucun pair la déclara innocente. 

(*) Ceft aîniî^uc le noDiine ifori /^ dans la lettre. 
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CHAPITRE XXX. 

Àfajjiitat des Guifes. Procès crtmmtl cnmmmeè 
contre it roi Henri IIL 

LE 9 Mai I f S8 fur h journée qu'on nomms- 
des baricades , qui eut de iî étranges fui-' 
tes. 1^ duc de Guife était arivé dans Paris mal-' 
fré les ordres du roi , en prétextant qu'il ne» 
les avait pas reçus. Hânri III, dont les gardeff 
avaient été tléf.irmées & arêtées , ibrlit de Pai is * 
Italla tenir les' féconds états de Biois. Il n'y 
ew aucun député du parlwnent de Paris , ptcTJ 
que tuut ce qui compor»t les états était ata-^ 
ehé aux Guifes. 

Le roi ftjt d'abord obligé de renouvcller le 
Jèiment d'union de la fatnte ligue , trille ce-' 
rémonie dont il s'était lui-même impofé la néJ_ 
cellitéj Cette démarche enhardit le clergé à «le- 
mander tout d'une voix que Hetiri de Navarre 
^déclaré exclus de tout droit à la couronne.- 
II fut fécondé par le corps de la nobitâe, &; 
fù celui du tiers-état. 

L'archevêque d'Embrun GitHtaiime d'Avm- 
fW, fuivi de douze députés de chaque ordre ,' 
vint fuplier le roi de confirmer leur réfijlutîon. 
Cetatentatcontre la loi fondamentale du royaOM 
ne était encor plus folemnel que le jugement 
rendu contré le roi (Aarles Vil , puifqu'il étaitr 
, ^ par ceux qui repréfentaisntie royaume en>' 
I Hifi.JuParJ.de Paru. K 
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tier ; mais Henri lïl cortimeiicjait déjà à rouler 
^HM Ion eifme im vo-ttt 'acentat tout diférent. 

Il voyait le duc & le cardinal de Guift mai. 
très de ta délibération de^ états ; o\\ le for- 
(fait à faire la guerre à HenYi de Navarre t k 
4tv liii refulàit da l'argent pour la foiKcciT. S 
réfotut la moft de ces dcj^x frères., Le maré- 
chal i'Aumontiui confeilla de les mettre entre 
]$f mwiB d« la jullice , & de le^ faire punit 
cooiips cMminels de Uze^raajefté. Ce parti va 
été Iç plus jiMe é^ le plus nphle , oiitis il ct^it 
îfBpoftikH- yi« grande partie des pftirs & (k* 
^ciers.du parlenieiit étaient de la ligue. Oa 

S'aurait pu d'ailleurs rien prouver contre ts 
uc, déclaré p^r le roi même généitil i^h 
ijà-ntt union. Il s'était conduit avQc t|int d'tfl 
i)a joifrnéç d^ ^riçades , qu'il avait paru K- 
primer le peuple au lieu de l'exciter i la f^ 
yoUe. Ds plus, te roi avait donn^ vnfi 9ia- 
niiHe iblemnellfi , ^ avai< ji|r« ùu Is fi^trÂ- 
«rsment d'«ut)lier le p^flk 
. £[]ga dfni; l'état des chol«G> ^u aiilïw^ 
fiipcrûiiitw&^wirégoaisnt, les jpgas féiaiJia» 
^l'ayraien^ pas (déçondaçiaw à la mertie««- 
#ial d« Qf^iJ}n, Rofiye, ene^t tP^ta-pui/Êatc ptf. 
les préjuges des peuples, doonaie » un Q»tii- 
aal le ^roit d'être cïifmn#J dg Ua^iBajefté ijn- 
ÇUfléiWîqt ;, * il, e«£ çté piw dificiift, «le»» 
TçIq» 1^. Içipf ,. 4« prwvçr ie§, itàit6 dt) oarii»- 
Bftl mtf cetix dw. dw ftw f«pt. 
. ^«ir( m fit atfalliow l*; dw par oeaf *• 
tes geutJLfe!)QRim*( » de cim)[ «M*en StQittmait kt 
ÎHSrapW.- Wlh . U Wm^ pr«p«W qw» HOh- 



T,Goo<^[c 



Ifiilû par'betuooup dëpér&dte} ellèiiepoii- 
Vait s'exéeutiiF autreiacnt:. Le tiuo de Quijt fu| 
tuétl^asl'af)arteâ)fnt rïurdtï mais cett? troupe 
des quarttiicë-duq, qui aVaù tfoUpi Tel raaiss 
llaits k'faitg de leût fcnéral , n^oTa ptia fe char- 
ger d.u meurtre d'uti itareiïe. Oa tsoiiva qitatilt 
inalheuKdx ^daes OMiioa Ibn^wbMirt qui lit 
tu«rie*U à Cfwps da HaHebardeSi 
: Ce doubki.iUfelIililat ËiLiM «Tpénsr Au roi 
q&e là tigw cfitiflRtnts &vait bkncftt diffipéei 
InUs il t'a|KF^ut Htt'il h'avaiJ! CQtlisiis qu'une 
^^UOcHÂ intprUiknca^ Le dite df iia;fttme, bètè 
4«â deux pHnwa agorgot^ irpbc pour Vfcngei 
leur ulort. Lis pape StJtM-qw»^ éxwaiinuaia 
Mpw' i//i f ftrà ËQW aiidei fit fetileva % Ik qou- 

U VétUiqiiJQ i^ Hoftâbuâ iuâlrvii qb« Â:fir4 
il# Hâv0TreiM âifeaie ifintiiF dctàtt la in4^ 
tnoire nous e& û chère'i avait toujouri niJBtt4 
tvèc horreur Isa c^àt^ (fé$ ffluânita gostils^ 
hommes da fott parti im avalent &faes ^'lUTafi 
finair Henri ih Qaifà. Çepondailt û avait ptui 
àf4 plùiwt» du due d« Gaife qua HtmitllL 
C'était à tut pr«cifément qus&c^ en aotrlaiti 
c!«taK liH* 4)u« ff'el^ avait tait dcokiru pot lei 
îtdis indigne de palTédër jatttjtis k oOurailn« 
deiFcadsej'c'éilit hii <tue U iaâinit de Gififi 
àViiit tàù piir«lii^e k Hotte par une bulla .ovi 
il éuit apatlé gimnàmt Antwic Êf déttflat>l4 
dt.la «0^91 j^ fioMrAot»i e%a^ lui i^'f^li éfeS 

Se. duc d« 0u{/r vouUic faire dtiduet bàiaiz^ 
0^6 prétexw que-fa mère JtoMtu, dt Hmiotrà 
Iwiù.M iwu;ei«jt 0;oiniû.eo.m«oa|â. miiMs 
K a 
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148 Histoire d.u Parlement 
de Clivts. Malgré tant de raifons Henri IV leî. 
jetta cenlhiniment une vengeance honteutè, St 
Hmri m l'exerqa d'une manière qui déviât ré- 
volter tous les erprics. 

Toute la France, excepté la ooor du roî, 
difait que t'aflaflînat était un auffi. grand crime 
dans un fouverain que dans un autre hommei 
crime même d'autantplus odieux qu'il n'eftqvi 
trop'iàcile, & que de fi afreuz -exemples font 
capables de porter une nation à les imiter. 

■Amted'Eft, mère des deux princes aflaffinfli 
& Cttthermt de CUves veuve du duc de ffw/«i 
ptéfentèrent requête au parlement de Pariscoii- 
tie les a^lEns. Le parlement répondit: 

■ ^ Vu par 1^ cour, toutes les chambre» af- 
^ iemblées , la requête à elle préfentée &c. toat 
„ conGdéré , ladite cour a ordomié & ordonne 
„ commiilîon d'icelle être déliTrée à ladite fu- 
„ pliante". 

- Far un fécond arèt, maîtres Fitrre Màhm 
9t Jtan Courtin fureiit nommés comnûâàiies 
Is dernier Janvier 15S9 pour informer Htitri 
i//:. avait ordonné qu'on fît le procès à la fflé- 
stloire du duc ; il expédia une commtiGon à 
filois. Le parlemmt uir une nouvelle requâte 
tendit l'arèc-ruivant. 

■ „ Vu par la cour , toutes les chambres af- 
„ femblées, la requête à elle prétemée par dame 
•„ Catiurme de Qivts duchefle- douairière de 
jy-GuifeStc qui avertie que ceux qui ont pn>- 
„ ditoirement meurtri les corps (des Guifts) 
K s'éfôrccnt de difamer injurieufement teurm^ 
» mjBkftpaciinefbrQsdepjocès, ayantàcs^i 
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i». fin député, certains prétendus commiflaires^ 
„ au prefudlce de la jurifditflion qui en apar- 
M Ci»it notoirement à ladite cour par tes loix 
n de France, privatîvement à tous autres juges, 
», <)uelï qu'iJs puiSent Être : nt moyen de ^oi 
D icelle (upliante a apellé &,a{>elle. de ToÂroi 
M & exécutipn de- ladite commilQon* requé- 
„ tant en être reçue apellante, & de tout ce 
, qui s'en e(l cnfuivi & poura enfui vre, eata. 
K me de procédâtes manifellenient nulles & fai- 
„ tes par des juges notoirement incompetens ; 
» & ordonne commiilîon lui être livrée pouir 
s intimer fur ledit apel > tant ceux qui ont 
9 expédié-^ délivré ladite commiflion que les 
, commiflaires, & néanmoins ordonner que dè$ 
^ il préfent défenfes leur foient faites , fur peu 
M- ned'ètre ^darés iafradleurs des loix cercai- 
a-âes & notoires de France, & cwmrae teig 
«punis exciaordinairement , de paifer outre^ 
„ ni entreprendre aucune cour de juvifdiâion 
», ou connaidance &c. ToutconGdéré, ladite 
s c6ur a re<;u & reçoit ladite de Cièver apel- 
». lantedc ladite commilHon, exécution d'icelle 
B & de tout ce qui s'en eit enluivi & poura 
» enfuivre ..••■. &. cependant, firit inhibitions 
B & défenfes particulièrement ayx commidài- 
«. res & tous autres , de paâ*er outre &c. Fait 
»,.ca parlement le l Février 1589. O^ Tiiiet". 
- On raporte encor une autre pièce imprintée 
chez Denis Binet avec permiilîon i f S9> 

- 'fé>* 
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■ AVERTISSEMENT AU FR0CE5, 

i, iVl ce, demandeurs fdon l'explpit ^ li- 
„ belle de vnonficur Pierre Dw/qitrVévêquc , en 
„ date du lï Junvferifgg, tfuht parti * '* 
„ peuple & conibrts auflt joiiifs deniandeti» 
^ d'une part) contn Henri de Pttloif ^ «uflOn( 
y, ik en la qlialiré .qu'il procède défendeot (Ttiw 
;, tre parti difent par-deyantvousfnefïieorïlef 
^ oficiers & conftfllers iÎé I^ courdnnedeFwn» 
„ ce, tcnans la cour de parlement ^ paris, qin 
^ pour les caiifes, raifon^ & nupyçqs çi->p*si 
„ déduits. 

- „ Ledit ffr«r» ^ FTi/qi;^o«rra!rntid«tn«?^ 
j, tré jft aiftjïîriat, commises iHtjftrt(IÎ*nelperi 
rt forlnes de nitlfîeiirs )c i\K ^ Cardma^de^ 
,-, ffy àfairp3nlendehcmc»rabIisnU(lénciictnî|èi 
^ In tète nue 8f pieds nudSt la corde au col , àfi 
„ fiftéde l'exécuteur de la haute-Juficrf . Vttm 
,■, en ÎFd hiaiii une torche ardente de «■ents'Ji':' 
i, Vrfes î leq^tel dira & déulartrt irVAfTcj^hféeiet 
,-, états, lés deux genoux en terre, qu'à toïf 
„ & fans cnùffe il ^ coninits ,' àii'i'ét cbmniettr» 
„ ledit itftaffittat aux delftis dits flut & caTg^Aal 
„ de §«;/(■, auquel il demahflét-a^nrdqnftDie»"» 
^ è la juftice & aux États. Que dès * priant 
„• comme^ttifrtd & teldéclïiré, -Hftradémil 
„ & déclaré indigne de la couronne de France , 
„ rcn&n(;antà touttel d^oit qu'il y pouraitpré- 
f, tendre 1 & ce pour les cas plus i plein tnen- 
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p ûotmés & déclarés lu proses > jdoat U fe tro«. 
n vera bien Se duemént ateint & convaincu} 
„ outra qu'il («ra bflnniAooniîiiéà-pefpctuité 
„ au couvent Kc ninnaflèro âes Fiîéronimites 
„-allîs prèfidu bois ds Viucennes^ pour là jH)- 
j, ncf au pain & à l'eau le reUe de tes jours. 
„ Eiifemble condamné aux dépens , âc À ces 
M 6ns diCenc &c. par cet mojréns & autres que 
«■la cour de grâce poura trop mieux f'uptéet^ 
„ concluent les demandeurs avec dépens. PoÂ 
jt rabfence de l'avocat , figné Chicot . 

Cette pièce etl plus que rufpeifte. B^yk, en 
la citant à l'article Henri ik Gui fe ^ aurait dâ^ 
ce me Temble , fuite réflexion qu'elle n*cft point 
tirée des regiftres du parlement, qu'élis n'eft 
point lignée d'un avocat , qu'on fa fupore â* 
gnée par Chicot^ c'eil le même nom que celijj 
du fou du roi. ti n'y etl: [îbifit fait inentioa 
de l» mère & de la veuve; des^ princes aflfaiîî^es. 
Il n'était poiiïtd'uliige de'ipéct6er* au parlement 
les peines que la julUce-pouc infliger contre un 
coupabl^4 EiiBn cette requête doit être plutôt 
conûiérée comme un libelle du téms , qu,e corn, 
me une pièce judiciaire. Elle fert feulement ^ 
'&ire voir quel était l'emportement des efpiit^ 
daiis ces tenu déplorables. ^ 
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CHAPITRE XXXI. 

-Farkmntt traîné à la BajtUli par Us faSieux. 
Décret Je la Sorhoune contre HeatilM. Meur- 
tre Je Cl monarque. 

ON peut avec jufte raifon ne pas regarder 
comme le parleraenc dé Paris celui qui 
fiégeait alors dans cette ville. Cell ici qu'il feiit 
foiçrieufemene obferver les dates. Le duc ds 
■Gitife avait étéaiTaffiué levenJredi 23 Décem- 
l>re ltS8 > & le cardinal le 24. 

La ligue était à Paris toute-puiflante ; la fee- 
tion nommée des feize compofc6 de bourgeois , 
&>'eiidueàr£rpagiie&au pape, était maltrelTo 
Vie la ville. 

- Le lundi IS Janvier IÇ89, Jean le Ùerc, 
autrefois procureur au purlenient , & devena 
gouverneur de la BaHille , Te tranfporta à. la 
^rand'chambre , fulvi de trente fàtellîtes cou- 
verts de cuiraâès & le piltolec à la maîni il 
ordonna au premier prélidenc de Mariai, aui 
prcfidens De Thou & Potitr de le fuivre. Il atti 
sinfi de chambre en chambre fe faifir des tna- 
giftrats qu'il foupcjonnait être atachés au roi- 
Tous furent conduits à la Baititle à traveis deiu 
hayes de bourgeois, 

Quelques membres de la chambre des comp- 
tes, du grand confetl, &. de la cour des aides 
furent mis dans d'autres grirons. 
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r' Le parlement é^italon compofe d'énvirotï 
çsoc quaCce-vingt membres. Il y en eut crait 
Tiiigc-Hx qui Qrent forment fur te aueifix de 
ne jamais le départir de ia ligue, & de pour-* 
(uivre la> vengeance de lamort du dac & du 
cardinal de - GuiJ'e , comte le) autetits & les 
complices. Les gréâerst l(is «Yocats, les^to* 
çuceurs, les notaires ËcentJé mêm« TenBcnt au 
nombre de trois oenc vingt-Hx. 
' Le mardi 17 Janvier qui était le lendemain 
de l'emprifonnement dea cinquante magiffarats , 
]fi parlement tint fès féances comme à l'ordi^ 
oaire. L'audience fut tenue par le préfîdene 
B<tnahé Briffon qui accepta ce dangereux pofte.- 
11 crut fe préparer une reûource contre l'indl- 
{uatioa du roi en proteflatit fecrettement par- 
devant les notaires Luçonik Le Noir , que c'était; 
malgré lui qu'il préfidaît à ce parlement, & 
qu'il cédait àla violence : proteftatîon qui fert 
laremant d'excufe , & qui ne décèle qu'un et 
prit fdible. 

. Le premier. préfident ^cliW/f ^ ifar/w , plus 
courageux, aima mieux refteràla Baftille que 
de tranir fon roi & fa confcience. Brijfon crut 
ménager les deux partis , & fut bientôt la vic^ 
time de (à politique matheureufe. 

Ce fut dans ce même mois de Janvier quâ 
larotbonne,s'étantaflèmbléeextraordinairement 
au nombre de foixante & dix doâeurs , déclara 
Que te peuple était libre du ferment de fidélité 
prêté au rot , populus htjw regnijblutus efi , Ç^ 
iiheratus àfacramento fidtUtatis &c. Un tel ade 
V^ucait été dans d'autres tema qu'un criioc de 
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UM.iua)iilléau pKmlerehefi maid alors c*-étaii 
tinarèc d'une couc ' (bwwaine de tonfckncfli^ 
iiètquifiVMifàfit l^optiriDn publique était exé* 
CDié avec aèlo. 

. Le ieddl zS ^n«iat- Ifl Wraut Atrvergmi 
tnvoj'e de la pa.n du tioî , Te préTerïta aux por- 
tes As Paris poDT 'interdire le parlement & le9 
autres cours fupérleiires. On lemlten-ptirotii 
il fut menacé de k o6rde & renvoyé fana répond 
fo. Le roi<av«c indiqué que foti partemeflt fe 
tiendrait à Tours, comme Chtrltt VII avais 
tenu le lion à Poitiers, mais il ne réaiTitpaS 
mieux i)ue Oiorles VII. Il ctéa quelques con-' 
feillcrs nouveaux ; ceux qui pouvaient lui itre 
afeétioimés dam Is patlement de Farts n'ein 
rent pas la tiherié d'titler à TourR i & cette 
Cour coniinoa Tes fondons fans diSoutté. 

Le 13 Mars 1Ç89 , le duc de Moyenne prêta 
dans la grand'chambte le femlertt de lieuie-' 
mnt - général de Veut rmrat &. couronne àé 
France. Le préfident BriJIon lifait le ferment « 
& le duc de Mityame répétait mot à mot après 
hji. ... ■ , - 

Le mime efprit de fédition avait gngné pref- 
qoe tûutes les villes du royaiime. La pnpula- 
ce de ToulouCî égorgea le premier préfident 
Durtmri & l'a vooat-gé fierai Ra^;, deuï magtf- 
ti-ats connus par Isur Bdélité potir le roi, & 
par rintéjtité da leur «ie. On pendit ïe cada- 
vre de liaranii à oti* potence. Les autres mem- 
bres-du parlement de Touldufe, dont deux con- 
feillcrs, comme le remMqueDe T(io«, avatent 
Ira mains cncor teintesdu iàug de leur pienùer 
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^F^hé, MihnShenth parti ât la Mgaer 
Jfem-i Ht ^c pcodo en éÊgi« dans ta plaoe ptu 
Inique pat* le peuple furieuic} on vendait vntf 
jhauTnife efbimpe de lui , & on criait , à citif 
fiufTiotr^'tjiran. ; 

' Henri lU quis'^oitatiré t^nt de mnlhearv 
]toQi n'iitwif pa« voiriu s'imir 'avec /ftxri df 
titroarre , & pour s^érre ima^né qu'il polirait' 
Crioitiphsr' à \n fois de la ligue & de ce bntva 
prince , fue «nftn -obligé dNivoir recours à lui.' 
Les dttm rois feigfiirewt Isurs wmées iS: vin- 
rent Te omtjMr'à St. ClAud davanc Pnri*. La' 
doch«fradeilAMi//»ff/3»r, fttut dudHcde G/fi/^ 
& du BDfdtrto) dti Lartnihit <, Httïfnait Kvec &- 
rcirr te« Pxtifîftiis ÂftAttenif towtt teshorreun 
du Gége. 

Il «ft mporej dam If JtMimal de ff*w/ J//'- 
que le roi lui Bt dire qu'il la ferait brûler vive : 
i quoi ^ie -féfoadit'. Jtfm^ fotwJetfodUitif 
Us uls que lui. 

TrotST)Pors'apTès-«e «diftof ry, le raohie Jit- 
gitfj Clément jacobin , que le prêfîdent De TT'Ofi 

ne fait Âgé que de-viogt^deux ftos, aûaâtn^, 
Henri Ut dans St. Clo^ . 

On trouve dans les mémoires 4b ce tems- 
là que La G'tejle procureur-général , . qui avait 
trouvé Jemoyeii' de -s'ésailer de Paria, ^;qiii 
taalheurenrçment préfeiua-tui-inêmc 1« «oiiia 
9» roi, ne fut point apellé pour fair« le pra-> 
Cjès au«adiivre i^u meurtrier tu^ de ptuûeurH, 
cpups de, la main des gardes , immédiatemeiU 
^près avoir commis ton crime. Il dépoiH commit, 
on autre dans le procès tiirïlinel fait au caqi^ 
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WB par le macquis de Richelhtt ftani-peèvM 
de France, & oc fyt Henri IF qui port» \aimb- 
meTarêtlea Aoû£ïî89, & condamna le corps 
du moine à être écarteié & brûlé. Le mèrae 
prince condamna deux jours apcèc un corde. 
lier ndoimé /nui i^ Jlmà être jette vivant dans 
va lac au fond de la Seîoe , puir avoir tué ua 
defesferviteurs. 

A ''fg>r'l dmnoine Jaquer C/«ww/ , iUvaït 
*te incité à ce parîcide par fon prieur nMumé 
Bourgoht , & par la ducheflè de. MoTttpehfitr. 
Les mémoires du.tems difent que cette prin- 
oeffe s'était abandonnée à lui pour le mieux 
enoourageri mais ce fait eft bien «douteux. >- 
qws Clément n'eut pas le tems de.s'en.vamw, 
& fans doute la princeflè n'en fit pas l'aveu; il 
ftut s'en tenir aux faits publics & cotâtes. 



C H A P I T ^ E XXXII. 

Arits de pkfieurs portement après la mort de 
Henri III. Le premier préfidene Bt'tÛon pendu 
par tafaSion des Seize. 

A Près la mort de Henri lU il ne parut pas 
que Henri IV dftt être jamais roi de 
France. Plufieurs feigneurs catholiques J'abaii-- 
donnerwit fous prétexte qu'il était hérétique i 
mais dans le deffein réel de démembrer le royau- 
JSe^ & d'en &iiir quelques ruines. Les prcdi- 
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Di P A E i 8 ,■ Chàp. XXXîL iff 
eatenrs remercièrent Dieu dans Paris de là more 
de Henri de Vahis. 

Dès le 7 Août 1^89 le duc de Maynint fie 
publier daxs te parlement & enregiftrer un édie 
par lequel on reconnatffait pour roi le cardi- 
nal diarits de Bourbon qu'on nomma Charles X. 
On fie fraper de la monnaie en fon nom. Ce 
Ç&arlts X ecait un vieillard peu capable du rôlq 
ifu'oR lui tàifait jouer , & qui de plus était alors 
prifonnier d'état à Chinon. Henri IV avait été 
obligé de s'aiTurer de^ perfonne , & la ligue 
ne le regardait que comme un fantôme, -au 
nom duquel elle s'arogealt la fuprème pui& 
Ênce. 

Le parlement de Bordeaux ne reconnut ni 
Vmri ÎVtà Oiarles Xi mais celui de Touloufe 
donna un étonnant exempte; voici comme 
il s'exprima le 32 Août IV89- 

„ La cour, toutes les chambres alTemblées, 
„ avertie de la miraculeufe , épouvantable & 
à fanglance mort de Henri III advenue le pre- 
'„ Dùer de ce mois , a exhorté & exhorte tous 
K les évêques & pafteurs.... de faire chacuti 
y, en leurs égUfes , rendre grâces à Dieu de la 
n Èveur qu'u nous a faite de la délivrance de 
K la ville de Paris & autres villes du royaume , 
1^ a ordonné & ordonne que tous les ans le 
„ 1er. d'Août, l'on fera proceffion & prières 
n publiques en reconnaiâance des bénéfices 
K qu'il nous a feit ledit jour. 

Cetétrange arèt ajoutait défenft , fous peine 
d;B mort , Se reconnaître Henri de Bourbon 







{ervet enâsqieat la ;bul(e iJ'cvonimuniettHRî 
ailcée cctiitre ce prince par U pape Si*t«-qitint i 
«n vertu lie .tkqueH& fauUc la tour lo deotatcf 
une n^çQihle foin fndi£>ie & iac^puih. dt fuo* 
pe T*"* céder à la covroBd* ds France, «onimo ateinî 
Liv.117-^ ctiilvdltlcu de piufiQitn «cwtt n<*toitçSi 
inéntioiitiês dans \4dit aréi;. 
. C'etl alnli qu.'i>ij foUlnit allx pi«4l toUtM le» 

joU diviueii & humilies fou», le nom 4e I» 
jultice & df Ig rejigiçft. 
. Taillis QUe Henri ly \ p«i.R4 i l« tto d« 
jtois nulle ëoiiiitiw twCMt ftv cQfnM é'Arqiwt 
. près de pispBl Ig àn^ de ^^ritfw^. qui en nnin 
environ dit mi\\6 , tandis quâ nuit & jout 
fous )«s acmâ« il reg^gnaît uij« ^itK d« fba 
royaume Mr & v$iUuF ^ |(af ç^C dfï la.vqlriqft 
atacbéçàurprwiie* l*cofd«ti*E ^«yj/* d«v(h 
nii pape Tous I9 iv¥ïi,de ^V'«# *f *ïwyW.«ll 
^t d Patisj Sf M d«ïnptti( i)n> JBfiWiéUon 
çnti^rc fur la» Liï(t!m6;d4i49pfeÏQU9 tous k« cas 
miifantcireoti*ilQriiffiEiiçl^jtKirfH(^ftSQjfl|It 
pe )4g^ it»itI«tjardi8a^^C/*ïr«H. djtlaEBi(n^ 

^tat eacor fl odieufti «« fiwm. g*» Iqwefl 
de créaitv-r & le^ ptQvi(îp«, d« fa tor-ifAi^ftoa 
fupr«laie fwpw ^f^fèiiUé^fm 4iéoeJt»au 
^rlenp^nt dA fmk I4 4q F«vrjçr tfg^s 4 Ijf 
f«<3u4te du pi!wwrcui;:EVfc»l|. . 
•^ J^ . pan* Je, i^ifiw «*»s » la SfQflïWiïW (»*im»aU 
ii9o'. * féconder cette d^n^nog «H*» qn'U 4p«tW 
«U«. 6HKdç(J(tf4tieïJfu(i(ftefift^i)*J#, jj^geclt 
fi» dtoi* d'w««W\uw« * dft^pMfeç |«) fOW» 
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B B f A Xi st db^ XXXIt t^9 
Hmri Je Béaiat hérétique & reJaps ; qàe cens 
vfùi le Rtconnaii&ient pour toi étmnit ttt picbà 
tÉ»ttl, & aâUmit au nom dis la'Stc. Trinité 
«ie:(|utcoiiquc oTait pailer. de picx iuàt Jéfo- 
ié^aat à ftgJifi notrt faitta min , ^ en dé- 
mît tire retrmdié eomtat nftwietith-» fOMri ^ 
gangrené. 

Le f Mars Aa U inèfiM aoaéc, le pEidtmcnt 
âtpubller un nouvel arie , pir le^el U ^xt 
dé»o<iu , Tous peliu de mort , d'sveàr ta rooïiw 
dre corefpondance avcd HeHÂ IV, &'ovdoiuiii 
de Teconnakrs le fantâoK Cbatlet X pour rot , 
& le dite de Mayemt» liniKaant^^néMl deré^ 
Mt rayai pour maitre. 

' Jinifi ir répondait auï pulemen» Si à laii4Muï 
Soibonne en gagnatitla battÛle d^Ivffi. LeâHrdi- :'^^, 
H&tde hoitrtoni Cbaries Xt Tcoonnu rei dansij^o. 
Fads & dzns une partie de la France , mou-' 
rut qju^ue tsms après au ghlceau dc< Oiiceinii 
eu Foitott , oit Henri IV l'avatt &ûtXTVatéÊV.' 
Lt ligne ne &'ocupa qu'à faire- ikire un noa- 
tfi» roi. L'intention da Ptiii^fe H itait d« 
donner te ro^ninc de f ranee k fo ftUfl Cbit* 
£ii£éti§ qui devait époufcr te duc de Quift, 
fils do ialafi^ aJTafflné à IMoh. 
- On feifait toujouts lendte dié atfenptfilc 
uriamem» &: oe qu'on apeltedes'décieti par 
la Sorbonne. Celle.ci pav fon dijc«e«'da> çMai 
1^90 promettait U ' coutdaM du tiMftyQ»» qui- 
loai^ue avait le bonheot de otouàt eBcqnà»B- . 
tlK.«(onu« Nanri IV. 

^Geifiiten vettsi de oedén-at quefefit cene<f Juki 
&aeur(frM<ffioa dt.b.Ji^4il>ptfirclàGf^dt»^*^^ 
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ctirtHinl OûetoH légat du pape , dé ptufieurs. 
^vèques italiens, & du jéhiite BeUarmin: de-. 
puis cardinal, qui cous avaient fuivile légat.. 

L'évèque de Senlis QmUaunu Rofe était à In 
t&te, portant un crucifix d'une maint & une, 
hallebarde de l'autre. Après lui venait le prieur 
des chattreux fuivi de tous Tes moines > l'habit, 
letroufle, te capuchon abatu, uncafquceti tète: 
hs quatre ordres meadians) les minimes., les: 
capucins marchaient dans le même équipage , 
portant tous de vieux moufquèts avec un air. 
menat^ant , les yeux enflammés , en grinqint 
les dents t comiaeledit le pr^lldent i>r Thou* 

Le curé de St. Côme tairait l'i^ce de fer-, 

fient, il ordontuit la .marche, les hakes> les 
idves de moufquettecie. Les moines déâlant d&<: 
vànt le cDohe du légats l'un d'eux tua fon.au- 
mûnier d'un coup de fulïl chargé à balle. . Cet 
accident ne troubla point la cérémonie. De Thon. 
taporte que les moines crièrent que cet aumfr-. 
nier était fauve pmfqu'il était mort dans une 
û Ëinte cérémcmie , & le peuple ne prit feule*' . 
aient pas garde k la mort de l'aumônier; 

Cependant t on pendait &n3 milericorde tous. 
ceux qui parlaient de. traiter' avec le roi.. Ce., 
prince viâoriecx à Ivttétait déjà devant les por- 
tes de Paris avec des troupes plus formidi< 
blés que la procel&on des moines. { 

tfmbre ilètpvspiitx Une cfcal aide du câté du fatfXi 
IJ90. bourg^St. Jaques pendant une nuit Ëorsibmbre.1 
Cette eiitreprifeallaitréuinr. Qiûcroirahqu'uai 
Ubmre'. un- avocat . &:.-ua >é{ùite entachèrent 
HttaiJy et fitjCW^JtnUcejdeià. capiuda?; 
Le 
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DE Paris, Ô}ap._ XXX JI^ i6i 
Le jériiKc, d'iinc vieille hache, coupa la main 
ti'uii foldac qpi avait déjà le poignet apuyé fur 
la munilie ; on jctta de la paille allumée dans 
le foiTc où les royaliftcs étaient dcfcendns, l'al- 

' larme fut donnée partout. Se Heur il F £utoblu 
gé de le retirer. 

La guerre continua de tous côtés. Les Pari- 
fiens redoublaient tous les jours leur ferment 

' de ne point reconnaître le roi. 

Le nouveau pape Grégoire XI V envoyait des 
troupes au fecours de la ligue >' il -fourniflàit 
aux fàdieux de Paris quinze mille livres par 
mois du tréfor que fixfe T avait amaiTé. Ces 
troupes marchaient avec un archevêque nom- 
mé Mateiicci qui ftifait la fon<îKon de commif. 
faire-général de l'armée. La ville de Fcrduil 
tcaitlon rendez-vous. LcjéfuiteJflMiiwfcjavoutf 
dans ion hiftoire de la compagnie de Jéfus , 
que le fiipérieur des novices de Paris , nom- 
mé Nigri , railèmbla tous les novices de l'ordre , 
k les menai Verdun à l'armée pnpale, dans la- 
quelle ils furent incorporés. Ce trait qui pcuC 
paraître incroyable ne TcIl pmnt après tout ce 
que nous avons vu. 

! Au milieu de tant d'événemens , les uns horri- 
bles, les autres ridicules, la fadion qu'on nom- 
mait des {êize, qui avait dans Paris beaucoup 
plus d'autorité que le parlement, & qui balan- 
çait même celle du duc de Mayenne, donna 

I un nouvel exemple des excès d'atrocité où les 

guerres civiles entraînentles hommes. Ccsfeize 

ayant découvert qu'un procureur de la ville 

nommé Erigard avait envoyé une lettre à St._ 

Hijl. du Part, dt Paris. L 



i62 Histoire du Parlement 
Denis, ocupé alors par les troupes royales , le 
diiférèrcnt au parlement pour lui fiiîre fou pro- 
cès. Le premier prcfidcnt Barnabe Brijfon fauva 
la vie à ce malheureux. Les feizefoupijonnèrent 
Brijfon d'être (laiis le cœur du parti du roi, 
& voici comme ils s'en vengèrent. 

BiiJJi le Clerc gouverneur de laBaftille, ce- 
lui-là même qui aviucd>jja emprironué une par- 
tie du parlement , commença d'abord par exi- 
ger un blanc figné de dix des principaux fac- 
tieux , en leur difant que c'était pourconful- 
ter la Sorbonnc. Dès qu'il eut leur fij^nature il 
remplit le papier d'uns fcntence de mort con- 
tre le premier prélîdent. On épia îe moment 
où il avait l'imprudence d'aller à pied dans tes 
xucs. Il fut £iiil, coiiduit au petit- ch^tdet; 
& dès qu'il y fut encré. Cramé confeiller au 
grand. coiifeil fe préfenca à lui revêtu d'une 
cotte d'armes ) le tt mettre à genoux, lui lut 
la fentence qui le condamnait à être pmidu pour 
crime de lèze-ma)c(lé divine & humaine. 

C'eft une choie aiTez fingulière que BrijfM 
dans ce' moment terrible, l'efprit encor rem- 
pli des formalités des luix dans lefquEllës il avait 
été élevé, demanda à être confronté avecles 
témoins qui Tacufaient. Cromé ne lui répondit 
que par un grand éclat de rire. Brijfon eut là 
faiblclTe de demander qu'on ihféràt l'exécutioû 
jufqu'à ce qu'il eût fini un ouvrage de jurif- 
prudence qu'il avait commencé, on rit encor 
davantage , & il fut pendu à une poutre. 

JJno heure après , le lieutenant du grande 
prcvàt, nomme 0?on;//fo-, alU folGr àiosls 
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t t P À h I s , dap. XXtiî. ï^j 
ftakis Larcher confeiller de la craiid'chambre, 
lous-doyen des coiireillers , vieillard feptuagé- 
iiaire, acrXé aiilK d'être partifatl du roî. Il fu( 
^eitéat) même endroit oii ^taiUè corps de Brif» 
fou. Dès que Larcber aperçut ce fpediicJe , il 
demanda lui-même à mourir , & ou le pendit 4 
la même poutre. 

Le cufé de' Sr. Côme dans le même tems , 
fuivi d'une troupe de prêtres & de fupôts d^; 
l'univerfité, était allé premtre, dans fh-n ]it le 
confeiller au châtelet TariJ'/dartgereuremeitC 
malade > & qui venait d'être faigné i il le pré- 
fetlta lui-même au boiireau, & le fit péiii de 
la même manière. 

C'eft encor une des horreurs de la nature 
humaine qu'il fe trouve des hommes qui ^iTenC 
de ces exécutions j & dont le mitier foit d'a- 
racher la vie à d'autres hommes , fana s'infon 
mer feulement ni fi cette mort sA jufte, ni quel 
elt le droit de celui qui la commande. 

Le lendemain on expofa les trois corps dans 
la place de Grève , pendus à une potence avec 
dts écriteaux qui les déclaraient traîtres , enne-i ' 
mis de Dieu & hérétiques. Le duc de Mayenne 
était alors abfent de Paris, & Iès feize'qui fe 
croyaient les maîtres de 1^ ville prirent ce tems 
itour écrire mi roi d'Efpagrie. Ils lui dépêche- 
lïnt le jéfulte Claude Matthiitt poiJf \é fuplietf 
de leur donner fa fille pour reine en la ma- 
TiHnt au jeune duc de Qtiife. La lettre qud 
i/nrf^i'(^,nortaitfut interceptée & portée au roi. . 
Il M manqua pas d'en faire totnber une copia 
tntre les m^ins d^ duc de Mayennsi s'était t4 ■ 

S » 
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jf4 Histoire DU Barle-ment 
feul moyen de divtfer la ligue en fematit la-)a. 
loufie entre ce duc & fon neveu. 

Mayenne arivé îi Paris, commença par ôter 
à htiffi le Clerc fon gouvernement de la BaM- 
le; il fit pendre iàus forme de procès quatre 
des fcélérats qui avaient fait mourir tes màgif- 
trats. Le même boureau fervit pour eux touSi 
& fut enfuite pendu lui-même. 

Cromé le plus coupable échapa ; le pari^ 
ment reprit fes fondions ordinaires, & lepré- 
fident le Maître prit la place de Brijfon, fans 
être intimidé par la cataftrophe de ioa prédé- 
êefleur. 
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CHAPITRE XXXIII. 

i.e royaume iémemhré- Le feid parlement fîmit 

■ atipfès de Henri IV peut montrer fa fidélité. 

Il décrite de prife de corps le «once du pape, ' 

PEndant que le parlement de Paris écûc 
ainii tour à tour l'organe & la vîâime de 
la ligue , il faut voir ce que faifaient alors 
les autres partemens du royaume. Celui de 
Provence avait envoyé au duc de Savoye fia- 
Ijhert-Emanuel gendre de Ehilippi H une dépU- 
tation Tolçmnelle compose de diajiel évêque 
4e Riez , du baron d'Ampus , & .d'un avocac 
nommé Tah-egties. 

Le duc ariva dans Aix le l4Novembre i^Ji- 
Qn lui préfcnta le dais comme au roi , tout 
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DE P A R 1 S, Chap. XXXIU. Ifif 
les membres du parlement Un baifêrent la matiu 
Hatmré du Laurent porta la parole pour tout* 
la compagnie i on Iç reconnut pour protciîleur 
He la province & on lui prêta ferment de fH 
délité. 

Le parlement de Grenoble était alors par- 
tagé î ceux qui étaient fidèles au rot s'étaient' 
retirés au Pertuis ; mais Lefdiguiêres qui fai- 
depuis connétable , ayant pris la ville , le par- 
lement fe réunit , & n'adminiftra plus la luf- 
tice qu'au nom du roi. • 

Le parlement de Rouen fe trouvait dans uni 
lltuation toute (èmblable À celle qu'éprouvait le 
parlement de Paris, entièrement dominé pai( 
la fiidion de la ligue, & à la merci des trou- 
pes efpagnoles , il eut le malheur de rcadre 
l'arèt fuivant le premier Janvier r592. 

" La cour a fait, & fait très-exp 1*6365 in- 
H Hbitwns & défenfes à toutes perfonnes, de 
» quelque état , dignité & condition qu'elle! 
n {oient , fans nul excepter , de favoriïtr en 
n aucun ai^e & manière que Ce {bit , le parti 
» de Henri Je Bourbon ,■ mais S'en défifler in- 
» continent'à peine d'être pendus & étranglés. 
n Ordonne ladite'cour que monition géaéra- 
» leferaoilroyéeauprocureur-générat, nemihe 
» dtmpto, pour informer contre ceux qui fa- 
n voriferont ledit Henri de Bourbon & fes ad- 
3jhérens. ... eft ordonné que "par les places 
M publiques feront plantées potences pour y 
M pendre ce^x qui feront û malheureux qUc 
» d'atenter contre leur patrie ". 

Il n'y eut que le parlement du: roi ii^t. 
b S 
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tantôt à. Tours, tantôt à Châloiis, qui pûl ■ 
duiiticr un libre cours à fcs lentimens patrio- 
tiques. Le pape Grégoire. Xiyi (un avènement 
su pontîBcat avait d'abord envoyé un nonce 
à la ligue pour féconder le cardinal Çaietan 
qi)i ^ifait à Paris les fondions de légati ce 
iionce s'apeliait Laudnam } il aportait des 
tulles qui renouveilaieiif les excommunications 
& Us monititires contre Henri lli & Hfnri, If. 
,Le petit parietncnt de Chutions, qui n'avait 
pas même alors de préljdent à îa tète, etéplo^a 
toute la vigueuc qoe les autres auraient mon- 
trée s'ils, avaient été ou plas libres ou moins 
fcduits. Il décréta de prile 4s corps f,»adrim 
fotTdifànt nonce du pape . qui avait ofé en- 
trer dans le cpyaiime iaot |a permilfion du roi, 
le fi: citer trois jours de niarclié à fon dï 
trompe j, ncorda dix mille livres de récum- 
raic s h jMl>ce> défetldil 
. évéques de publier fes 
être dé(i}^réf çtiminels de 
ifin opçlla a^ futur coQ-^ 
Grégoire XIV, ■_ 
|ui étonna toute la Fian" 
raplfi. . C'était en éfec une 
loix &. à la raifon hvmai- 
étratigcr ofâE i^écider du 
s. La religion qui lui kx- 
mdamn^it eJle-ivènie cctu 
fcns en feiÇi^t i'enfir ie ti; 
Grégoire VJÎ, t'çpinionqui 
cin4 ces funedes idées dm 
ie«tfs Ic^ tçl^s cççréllaltiques qui ^ygienï Vtf^ 
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ce poiffin dans celles des peuples. L'ignorance 
recevait ces maximes, ia fraude les apuyait , 
& le fec les foutenait. Un moine rufifaic alors 
parmi les catholiques pour perfuader que l'a. 
pôIre Pierre qui n'alla jamais à Rome, & qui 
ne pouvait favoir la langue latine, avait fîé^é 
vingt -cinq ans fous Til>ère & fous d'autres 
tmpeteurs, dans un tems où le titre d'cvè- 
^ue n'était afec^é à aucun lieu , & que de ce 
prétendu ficge il avait traiifmis à Grégoire XIF, 
qui vint quinze cents ans après -lui , le droit de 
parler en maître à tous les foiiverains & à 
toutes les églifes. Il falaît être ligueur éfténé 
ou imbécile pour croire de telles fables , £c 
pour fe foumettre à une tells tyrannie. 

Il fe trouva pour l'honneur de la France , 
deux cardinaux & huit évèqucs qui fécondè- 
rent la fermeté du vrai parlement autant qu» 
le permettait leur caraâère. Les cardinaux 
étaient celui de Bowbon couiîn- germain du roi, 
& Lenoncotar , quoique Lorrain. Les prélats 
étaient de Beauxe i<rchcvèque de Bourges , 
au Bec evèque de Nantes, de Thon cvèque 
lie Chartres , ftimés de Bcauvais , Hourdfs de 
MaiUcfais (*) , d'Âagenei du Mans., Claujfeà^ 
Chàlons , d'Ailion de Bayeux. Leurs noms mé- 
litent d'être confucrcs à la poftérité. 

Ils firent enfemble un mandement à Char- =1 Sep- 
tres, adrelJe à tous les catholigucs du royau-,^'|^j" 
me. "Nous fommes informés, difent-iis, que 

(') Evéclic qui ne Tubrifte plus, Se qui eft tramfàj 
ï U RociieÛe dès ruinée 1649. 

L ♦ 
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„ Grégoire XIV mal inftruit, & trompé par. 
les arcîBces des ennemis de l'état, a en- 
voyé des bulles & des monttoiics pour in- 
terdire & excommunier les évèijucs , les 
„ pt inces & la, nobleflè qui ne font pas rebel- 
les à leurs rois. ..-..-.. après une mûre dé- 
libération , nous déclarons ces excommunï- 
„ cations nulles dans la forme & dans le fondi 
„ injuftes, didée?; par les ennemis de la Fran. 

, ce fans préjudicier à l'honneur du pape". 

Le parlement du roi Içant à Tours fit mieux} 
1 fit brûler par la main du bourcau les bulles 
du pape , Si déclara Grégoire foi-difant pape, per- 
turbateur du repos public, & complice del'at 
failînat de Henri III puifqu'il l'avait aprouvé. 
Le parlement de Paris de fon côté, prefle i^ar 
les ligueurs, fit brûler l'arêt de celui de Tours 
au pied du grand efcalier, & lui donna les qua- 
lifications à^exécrabîe & A'abominabU. 

Le parlement de Tours traita de même, l'ar 
rêt du parlement de Paris. Il falait que la vic- 
toire jugeât de ces difputes î mais Henri /P, à 
qui le duc de Parme avait fiiit lever le iiège 
de Paris & de Rouen , n'était pas encor ea 
état d'avoir raifon. 

(■*) Le premier prélîdent Achille de Harki 
était alors auprès du roi; c'était lui qui fou- 
tenaic la dignité du parlement de Tours & de 
Chàlons. Il s'était enfin racheté de la prifoa 



(*) Daniel ruprirae ou étrangle tous ces laits rapoitéi 

?ir de Thou. Ce n'tft pïs la peine d'écrire î'iiiftoirc i* 
tance peur oxblicr iQ% cbofes 11 capJtalci. 
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àt )a BaflilU , & avait trouvé le moyen de fe 
rendre auprès de Henri IV. Il connut le pre- 
mier l'idée de fccouer enfin-pour jamais le joug 
du pape, & de créer un patriarche. Le cardi- 
Jial de Leuoacour ik l'archevêque de Bourges 
entraient dans ce deffem j mais il était impra- 
ticable. Il eut falu changer tout d'un coup l'o- 
pinion des hommes qui ne change qu'avec le 
rems, ou avoir aâez de troupes & atfez d'ar- 
gent pour commander à l'opinion. . 

Cc|ienilant ce parlement flatua des régle- 
mens dignes de la liberté de réglife gallicane. 
Toutes les nominations du roi aux évèchés 
& aux abbayes devaient être confirmées pac 
l'archevêque de la mécropote lans recourir à 
une bulle du pape; tout le clargé conferve- 
xait fcs droits, indépendamment des ordres 
de K-ome i tes évêques acorderaient la mé. 
me dirpenlè que le pape. Ce règlement était 
auiH fage que hardi, il réprimait l'ambition 
d'une couc étrangère, & flatait le clergé na- 
tional j & cependant à peine eut-il lieu quel- 
ques mois; réglife était auflî déchirée que 
l'écat ; la même ville était prifc tour à tour pac 
des catholiques & par des proteftans ; l'ordr* 
& la police ae font pas le partage d'une guerre 
civile. 
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CHAPITRE XXXIV. 

EtKts-généraitx tenus -r Paris par des Effagnoh 
^ des Italiem. Le parlement fontient la loi 
falique. Abjuration de Henri IV. 

' A U milieu de tous les reflux orageux de U 
xa. fortune de Henri ÏV, le tems clait -irivé 
où Philippe II croyait dnnner un maître à la 
France. Du fond de l'Efcuriiil il fnirait tciyc 
ieS états- généraux à Parit;', convoqués par les 
menées de ion ambaffadeur & par celles du 
cardinal légat plus eiicor tjue par Irs ordres du 
duc de Mayenne. Pariî avait une garnifon ef- 
t»agnole', Philippe prometrait une armée de 
vingtquatre mille hommes, & beaucoup d'ar- 
gent. Henri IV n'en a-vnk point, & Ton armée 
était peu confidérable. il ^tait campé à St. De- 
nis, d'où il pouvait voir ariver dans Paris tes 
députés de ces états- généraux qui alIaîeBÉ don- 
iier Ton patrimoine à un autre. 

Le pape Clément y m, qu'i avait fuccédé à 
Grégoire XIV , envoya le i^ Avril i^^Z un 
tref au cardinal légat, par lequel il lui ordon- 
nait de procéder à l'éledion d'un roi. Le bref 
ne fut cnregiliré que le 28 Oâobre. Le par- 
lement de Châlons lignata fon zèle ordinaire 
contre cejtc infolence'; mais il ne décréta point 
de prife de corps le légat comme il avait dé- 
erété Landriano. Ce titre de légat en imïH>. 



■v,Go(>y[c 



V K P A a 1 « . 0}ap. XXXIV, 171 
/ait encor, & il y a des préjugés que In fer- 
jnetc la plus grRiide n'ofe quelquefois awquer. 

Cet: nrèt du parlement de Chàlons fut ea- 
cor brulc par celui de Paris le 24. Décembre. 
Ces deux parlemens fe faifaîent la guerre pac 
leurs boureaux , & toute ta France en armes 
atendnit quel roi les états opoferaient au roi 
légitime. 

Le parlement de Paris n'eut point de féancc 
dans ces états. Ils s'ouvrirent le 3f janvier 
Jf93 dans le louvre. On y voyait un Jean 
Boucher curé de St. Benoit, feditieux, em- 
porté jufqu'à la démence, un curé de St- Ger- 
mai n-1'Auxcrrois , un Cueilli dodteur de for- 
bonne ; mais le prélldent De N'eitilli , le préfi- 
dent Le Maître & le confeiller Guillaume Du 
fair y avaient place au nom du uarlemçnt. 
Les harangues qui turent prononcées étaient 
aufli ridicules que celles de la ftftire Ménippée. 
Ce ridicule n'empêchait pas qu'on ne fe dif- 
pofàt à nommer un roi. L'or do l'Efpagne & 
les bulles de Kome pouvaient beaucoup. Des 
troupes elpagnoles s'avaiii;aient encor. Le duc 
de Feria ambairadeur d'Efpagne admis dans ces 
états y pariait comme un protsifteur parle k 
des peuples malheureux & défunts qui onc 
befoin de lui. Enfin il déclara qu'il fahit éiire 
rinlàiue d'Efpagne , & qu'on lui doiuieraie 
pour mari le jeune due de Gnife, ou te" duo 
.de Nemours deSavoye fon frère utérin; mats 
c'était llir le duc de Guife que le chuix de-, 
vait tomber. 
Itm Etpagnols dominèrent dans ces écat^ 
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généraux de France, le duc de Féria ambafiîu 
deur extraordinaire , Jon Diego d'Iharra -& 
Taxis ambaiTadeur ordinaire , & le licencié 
Mendoza. Taxis & Menioza 6rent chacun un 
long difcouri contre la loi falique. On l'avait 
déjà foulée aux pieds du tems de (^m-les VL 
Elle avait reçu auparavant de rudes atetntes ; & 
n les Efpagnols fécondés du pape avaient rcuflï , 
cette loi n'était plus qu'une chimère, Hmri IV 
était perdu ; mais hcureufement le duc do 
Mayenne était aulK intéreffë que Hmri IV à pré- 
venir ce coup fatal. L'c!n5tion d'une reine eC 
pagnole le faîfait tomber des degrés du trône 
où il était aiîîs le premier. . Il fe voyait le fujet 
du jeiinc Guife fon neveu, & it n'était pas 
poiïible qu'il confentlt à ce double afront; 

Le parlement de Paris dans cette extrèmi^ 
recourut à la fin Henri IV & te duc de Mayt»- 
m , & fauva la France, 

Le Maître , que le duc de Mayenne avait créé 
premier préHdcnt , aflembla toutes les cham- 
'bres le 29 Juin 1^93. On déclara la loi falique 
inviolable , on protefta de nullité contre l'éleo- 
tioh d'un prince étranger, & le préfident Le 
Maître fut chargé de fignifier cet arét au duc 
de Mayenne, & de lui taire les repréfcntattons 
les plus fortes. Le duc de Mayenne les requt 
avec une indignation fimulée : car pouvalt-ïl être 
afligé que le parlement rejettât une éleâioa 
qui lui aurait ôté fon pouvoir? Ces remon- 
9i Theu trances même ,1c flataieiit beaucoup. Leparle- 
Liï. 106. ment lui difait avec autant d'adreife que de fer- 
meté: intitti le roi LomsXH votre h/aytal,-^» 
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foti amour pour la-patrie a fait furnommer le 
fà-e du peuple. Ces paroles faifaieiit aflèz enten- 
dre qu'on ne le regardait pas comme un prince 
étranger, & tant qu'on éloigniiit le choix de 
l'infiinte, il demeurait revêtu de l'autorité fu- 
prÊme fous lè titre de protefteur & de IJeuto- 
Iiant- général de l'état royal de France. 

Dans cette incertitude des états-généraux i 
ilfe formait piuGeurs partis j celui d'Efpagne 
& de Rome était encor le plus con^dérable i 
mais les meilleurs citoyens, parnii tcfquels^ii 
comptait pluHeurs membres du parlement ^ 
étaient en fecret pour Henri IF, & penchaient 
à le reconnaître pour roi, de quelque religion 

3u'il pût être j ils croyaient qu'il tenait fort 
roit à la couronne de la nature , qui rend 
tout homme héritier du bien de fes ancêtresl 
Si on ne doit point demander à un citoyen ce 
qu'il croit de l'euchariftic & de la confeflîon 
pour qu'il jouiiTe des biens de fon père , à plus 
forte raifon ne devait-on pas demander cette 
condition à l'héritier naturel de tant de rois, 
Jienri IV n'exigeait point des ligueurs qu'ils fe 
£fleht proteftans , pourquoi vouloir que Hen- 
ri ÎV fe fit catholique ? Pourquoi gèaer la 
confcience du meilleur dés hommes & du plut 
brave des princes qui he gênait la confcience 
de perfonne ? > 

Tels étaient les fctitimens des gens raifonna- 
bles, & c'eft toujours le plus petit nombre. 

Une grande partie du peuple , qui Tentait fa 
miiere & qui ne raifonnait point, fouhaitait 
ardemment H»nri IV pour rei , mais ne U 
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voulait que cntholiquc. Freâe à la fois paf 
l'équité qui tôt ou tard parle au cœur dd 
l'homme, mais encor plus dominé par la for- 
bonne & par les prêtres, partage entre la fu- 
perftition & fon devoir , il n'eût jamais recon- 
nu un roi qui priait Dieu en français , & yuï 
communiait fuus les deux efpèces. 

Henri IV prit enfin le feul parti qui conve- 
nait à ùi Htuation & à fon cara^ère. il falaic 
fc réfoudre , ou à pafler fa vie à mettre là 
France à feu & à fang , & hazarder fa cou- 
roiiiit: , ou ramener les efprîts en changeant de 
religion. Des princes d'Orange , des Gtijiavt' 
^doljibe, des Charles XII n'auraient pas pris ce 
dernier parti. Il y aurait eu plus d'héroïfme à 
ëtieinQeiciblei mais il y avait plus d'humanité 
& plus de politique dans là condefcendance. 
Cette négociation qui coûtait à fon cœur, mais 
qui était nécelfaire , avait commencé dès la pre- 
mière tenue des états. Les évèqoes de fou 
parti avaient eu de fréquentes conférences à 
Surenne avec les évoques du parti contraire en 
dépit de la Surbonne, qui avait eu l'infolencc 
& ta faiblelfe de déclarer ces conférences illi- 
cites & impies ; mais dont les décrets méprifcs^ 
far tous lès bons citoyens commcnçiient k 
^trc par la populace même. 
On tmt donc ces conférences pendant une 
trêve acordéâ par le roi & le duc de Mayenne. 
Les deux principaux chefs de ces ncgociiitions 
était Renaud évéque de Bourges du côte du 
îoi, Se d'Effifiac archevêque de Lyon pour la 
jigueî le premier refyeûable par fa vertu, cùu- 



.invGoo<^[c 



ne Paris, Cfiap. XXXIV. 17? 
mgeuCc , Taucre difamé par fon incefte avec fa 
fufur, & odisiix par Tes incrigiies. 

Quelques décours que d'Efpinac pût prendre 
pour s'opofer à ta cuuduGoii, quelques éfoits 
qu'il tentât avec fes collègues pour intimider les 
évèques royalides, quelques menaces qu'il fît 
de la part du pape , il ne put empêcher les pré- 
lats du parti du rot de recevoir fon abjuration., 
L'EPpagiie, Rome, le duc de Mayenne & ta 
ligue, combatalent pour le papifine, & tout 
ce qu'ils craignaient était que Henri IV ne fe 
fit catholique. Il franchit ce pas le 25 Juillet 
i^yj- dans t'églife de St. Denis. 

Ce n'eft pas un trait indigne de cette hiftoire 
d'aprendre qu'un curé de St. Eulliche avec lÎK 
de fes confrères , ayant demandé au duc de- 
Mayenne la permilHon d'aller à St. Denis voir . 
tetie cérémonie, te duc de Mayenne les ren- 
voya au légat de Rome , & ce légat les mena<^, 
de les excommunier s'ils ofaient ètrt témoins 
de la convertion du roi. Ces bons prêtres 
inéprifèrent la cérémonie du lésât italien, ils. 
fortirent de Paris à travers une foule de peuple 
qailes béniffaiti ils afliftèrent à Tabjuration^ 
& le légat n'ofa tes extoramunîer. 

It n'eO; pas nécelfatre de facrer un foi-.qui 
l'ett uniquement pat le droit de là nailïànce. 
Le facre n'elt qu'une cérémonie i mais elle eit 
inopofe ail peuple, & elle était ihdifpenfabte 
pour un roi k peine réuni à t'églife dgmioaot^ 
Hturi ne pouvait étre^iacré à Rneinis» cett| 
ville était poiTcdée encor par les ennemis: Oxv 
pcopoiÀ Chartres. Oil Et voir que ni Fepht , 

Dm iiii-i nv Google 
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ni Chtn-kmapie t ni Robert fils de Hugues Capet 
tige de la mairon régnante, ni Louis le Gros ^ 
ni p!u(îeurs autres rois n'avaient ccé factcs à 
Rheims. La bouteille d'huile nommée l'aince am- 
poule , révérée des peuples , failàic naître quel- 
que dificulté. Il fut aile de prouver que h un 
. ange avait aporté cette bouteille d'huile du haut 
du ciel, St. Rémi n'en avait jamais parlé i que 
Grégoire ^e Tours qui raporte tant de miracles 
avait gardé le filencc fur cette ampoule. S'il fa- 
lait abfolument de l'huile aportée par un ange 
on en avait une bonne phîole 2 Tours, & cette 
phiolc x-alait bien mieux que celle de Rheims , 
■ ' parce que longtems avant le batème de Clovit, 
Dt Tbm un ange l'avait aportée pour guérir Si. Mart'm 
lÀf. 108. d'un rhumatifmc. Enfin l'ampoule de Rheims 
n'avait été donnée que pour le batème île Clo- 
vis , & non pour le facre. On emprunta donc 
la phiole de Tours. Nicolas de Thou évêque de 
Chartres, oncle de l'hiftorien , eut l'honiTcur 
de facrer le plus grand roi qui ait gouverne la 
France , ft le feul de fa race à qui les Frani;nis 
ayent difputé fa couronne. 
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Henri IV rtconmt dans Paris. 

' f.T^i jy converti & facré n'en était pas plus 
ÂM. mâitce de Paris ni de tant d'autres villes 
•cupées par les che& de la ligue. C'était . 
■ 'bcaiK 
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beaucoup d'uv^ir 1ère t'o^clc & ilitrsit le 
ptéjo^i îles citoyen» catholiques qm haïflîtienft' 
û 'religion & îi»nià pertbniie. C'était «ncor 
pins d'avoir léaSi par Ton cliangement à.divi-' 
ferles états > maisia converiîon nifon onAtoni 
M bi donnaient ni troupes ni argent. 
- Là légat du pa^ * le cardinal Pfllevt, tous ' 
les autres prélats ligueurs combatatent dans 
Puis la conv«t4ÎDn du roi p9r des: ppuceflîeiis ' 
ft par des libelles; les cBair«G fetentt^eiiC' 
d'anathènaes contre ce même prinoe devenu'' 
cMhohque , -on traitait fon diangemeilt 4e Ô- 
mulé , & fa perfomie d'apoftat. Dos armes plus - 
dangeréufes étaient employées contM i^il , ftn 
faburnait de tous côtés des alTaiEns. On en 
découvrit Un entre plulîeurs nommé Pierre 
Barritre, de la lie dn peuple , bigot 'Se ÎHtré- 
pMe, «mptoj'é aittxefeis par le duc d» Guife U 
halafri pour enlever la reifie Matguwite tèra-' 
ink dt Henri IV au château d'UJôn. B fe con- 
faâa'i un dominicain, à un carme, à un oa< 
piiciri, à Aubri curé de St. André..de&.Arcis 
I^sar des plus ëinMiques , & fcnBn à Tarade- 
nâeur do collège des jéfuites de Paris. H 
leur communtqfua i cpus le deSèîa 'qu'il avait 
de tuer 4e roi pour expier fes péchés , tous 
l^ncourag^ent & lui gardèrent le -lècret , ex- 
eepté le dominicain. C'était vit Hotentîn ara- 
•^ a» parti du roi, & efpioa de Ferdinand 
grand-duc de Toicane. 

Si les autres fe fervaîent de la confeflïoti pour 
infpirer le psfricide , celui-ci s'en fervic pour 
Fempfccher^il révéla le fecrctde Barriire. Ou 
Ktfi. du Pari, dt Paris. M 
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dit qu« c'eft.un facrilêgc ^ imus un ùcnlègé l 
qui etiipèche un paricide eft uncaâion veF- 
tueufe. Le Florentin dépeignit ït bien cet hom- 
me,, qu'il, tilt arête à Melun IwTqu'il fe pré-: 
parait'à commettre Ton crime. .- 

Pix commiflhires nommés par le roîle cttOr, 

si Aoât damnèrent à laruue. Il àéchn ayant à.^niw- 

ÏSS3- rir que ceux qui Jwi, avaient confeillé ce, crime 

l'avaient alTuré , que fort . ante .femit forlie par 

les augts à- la héatitndt ,éteyttîfU -M -iftnfiit à. 

hpm de fm.entreprife. .. j 

Ce fijt là,le'preOTi!er fruit de, ila çonvwTiWB 
de Henri IV. Cependant, les négociations de, 
Brijfac ciéé:mtu*édial de fr^nc» psr le duc dci 
Mayenne, & le zèle de quelque» citoyens de: 
Paris, dcnnèrentà //0»rr V^cettecapitale que> 
la Tiâoirc d'Ivri , ta prift de tous, Içs faiw-, 
bourgs & l'efcslade aux murs de la: ville ,bV 
■valent pu lui dfJnner. i 

Le duc de Mayenne- avait:quité la titl*', H 
y .avftit laiffé pour ^ousejiieur tc^maréchtl-de 
Brifjau Ce.fèi^eur auj milieu de t»nt de.tre»- 
bj.es avait, «dnçu ^'abord k.de&irij dfl'faùeide 
la France Hfte ; république ; rf\m. un écheTÎn 
nommé if!«aifoff,i homme, <Jui,;avfltt bieausoiyt 
d^.c^djG 4^8; la ville , & des idée» plms-ilàitie* 
qve Ip-Marichftl: de: B»-j/Jic,, trâïl^il déjà &cw(- 
tenieataxflÇ-il* rw-, Z.'é«ïWniiprâvôt des mar-i 
(j)iands.ç|çr%l})iAntât dïOs.iejmc^qdeCeiui HS' 
y entraînèrent Brijjac j pluficutiS elembres^ du 
parlenjent f^ .joigïiiïent (éfrp«eSi8*ij: à .liti. \'U 
premier ,prél\d«gt:Xp Maitreiiisiw -t la tète, lé 
pyocuieur-ft^éral J^'ç/é,' 1^4 ^nfcijlfirs Bietlt 



^Amours & Guillaiinte du fair , s'alTeroblaient 
ÎÈcrettement à l'arfenal. Le rcftc du parlement 
h'était point ditns le fecret ; il rendît rAbmt un n Mati 
ïrèt par lequel il défendait toute forte d'aflem- U94- 
klées & d'amas d'armes. L'arèt portait que Ici 
maifons où ces aflembléés fectettes auraient été 
tenues feraient rafScs ; toute cnïreprife, tout 
difcours contre la faintt Ugae était réputé 
crime d'état 

Cet arêt calmait les incjutétudeS des ligueurs* 
Le légat & le cardinal Pellevi qui fàifaienC 
promener dans Paris la châflc de faittte Geue^ 
wrépi les ambaffadeuri d'Efpagne, la faflion 
des feizci tes moineSj la forbonrte étaient niÔ 
furés & tranquilles , iotfqUe l6 léndcitiam 2^ 
Mars- j ^94 à quatre heures du matin , un bruïi 
de itiourquetteiie & des cris de vivt le roi Ici 
réveillèrent. 

Le prévôt des olarchands VbnilUef , l'écÎK* 
vin Vm^lois avaient palTé la nuit fous les ar-» , 
nws avec tous les bourgeois qui étaient du cora- 
filbt. On ouvrit à la fois la p*)rte des Tuile- 
ries i celle de St. Denis , ■& la porte-neuve, iei 
troupes du roi entraient par ces, trois côcéj 
&'vers la Baftille. Il n'en coûta la vie qu'à 
foiiante fotdats de troupes étrangères , portées 
au-delà du InlJvre , & Hsjivi ÎV.ètàKt déjà 
ftiûître de Paris avant que le cardinal légat 
fiif éveillé. 

Oh ne peut ttiieus Biire que de t-aporter ki 

les paroles de ce refpciflable Français Jugujii 

A Hou. " On vit prefque en un moment 

^ lès «hnemts d< l'état cbalTés de Paris» Ui 

M % 
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„ feâions éteintes * ua roi légitinLe afenrn 
^ fur Ton trône , l'autorité du magU):rat , )> 
„ liberté publique & Us loix rétablies". 

tienri IV mit ordre i tout. Un de fes prc 
IBÎers foins fut de charger le chancelier Cbtr 
Verni d'aracher & de déchirer au gréfe du par> 
îement Foutes les déljbérattDas , tous les arêti 
atenca^oires à l'autprjté royale produits par cef 
tems malheureux. Le favant Pierre Pitboa s'a- 
quita de ce mipiftère par Tordre du chance- 
lier. C'était un hon>me d'une érudition prêt 
que uuiyerfelle • il était , dit De Tbou , le con* 
ieil des miniilres d'état, & le juge perpétuel 
des grandes afaires fans magidrature. 

Le 2$ Mars 1594» le chancelier vint au par- 
lement acompagfié des ducs & pairs , des 
grande- qfîciers de la couronne , des confeillers 
d'état & des maîtres des requêtes. Ce même 
pierre Pithou, qui n'était point magiftrat, fie 
ïes fon<5tions de procureur-général, Le chan- 
celier aportait un édit qui pardonnait au par- 
Iement > qui le rétablillàit , & qui faifait en 
même tems l'éloge de l'arét qu'il avait donné 
çn faveur de la toi falique , malgré le légat & 
les ambaâàdeurs d'Ëfpagae; après quoi tous 
les membres du corps prêtèrent ferment de fi- 
délité entre les mains du chancelier. 

Les oJôciçrs du pai;len>ent de Châlons & Bt 
Tours revinrent bientôt après. Us reconnu 
renc ceux de Paris pour leurs confrères , & liur 
feule diftinflion fut d'avoir le pas fur eux. ' 

Le mênie jour, le parlerpent récabtî par le 
toi iuinuUa tout ce qui avait été fût conuç, 
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Hmi m &-^ettri IF. Il ésSk les états de ta 
I^ue j il ordonna au duc de May^nt fous pei- 
ne de lèze-majerté d'obéir au roi; il inftïtua 
i^crpétuiti cette proceiïîon à fesqoelle ît aflîfte 
tous les ans le 32 M^rs en robes rot^s , pouC 
remercier Dieu d'avoir rendu ?arÂ à Henri iVj 
& Htttri IV i Paris. Dès ce joup il paâà de la- 
rebellion à la fidélité , & reiwit furtoBt fei an- 
ciens fentimens de patriotifme qui ont été ter ' 
plus ferme rempart de la France contre ter 
ïtitreprifes de la cour de Ronie. 



CHAPITRE XXXVI. 

Henri IV affaffiné far Jeim Châtet. Jéfuites 
éajfés. Le roi maudit à Rome , &puit aèjhus. 

LE roi était maître de fa capitale , & il était 
prêt de l'âtre de Rouen; mais la moitié de 
la France était encor à la ligue & à PECpagne; 
il était reconnu par le parlement de Parts , 
mais non par les moines; la plupart des curés 
iz Paris refufaient de prier pour lui. Dès 
qu'il entra dans la ville il eut la bonté de faire 
garder k maifon du cardinal légat de peur 
qu'elle ne fût pillée; il pria ce miniftre de ve- 
nir le voir; le légat refulà de lui rendre ce 
devoir; il ne regardait Henri ni comme roi , 
ui cumme catholique , & fa railbn était que 
ce prince n'aVait point été abfous par le pape. . 
Ce préjugé était mraciaé chez- tons les prêtres. •- 
M ?• 
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cBccept'é dans le pedc nojiibre de ceux qui %' 
ibuvenaient qu'ils étaient Français avant il'èw 
eccléliaOiques. 

' S.'il ne luBt pis de fe repentir pour obtenk- 
àt Dieu miféricorde , s'il eft néeeflaîre qu'ia 
homme foit abfovs par un autre homme, Heih 
ri IV l'avait été par l'archevêque de Bourges. 
On ne voit pas ce que l'ahroliition d'un Italien 
poii>vaic ajouter à celle d'un Français , à moin; 
que cet ItaJien ne fût le maître d« toutes les 
confcienccs de l'anivers. Ou l'accbevèque de 
Bourges avait le droit'd'ouvrir le ciel à Hen- 
ri jy, ou le pafkc ne l'avait pas s & quand ni 
l'un ni l'autre n'aurgit eu cette puiflànce , 
Hmri IV p'était pas moins roi par fa nai^nce 
& par fa valeur. C'était bien là le cas d'en 
apeller çomitie d^abus. Hem-i IV afermi fur le 
trône n'aurait pas eu belblu de lacuur de 
Kome, & tous les parlemeiis l'auraieiu déclaré 
roi légitime. & bon catholique iàns contùiter 
le pape ; mais 011, a déjà vi; ce que peuvent 
le.s préjugés. 

Henri IV &it réduit à demander pardon à 
l'évèque de Rome AldokiattHin, nommé Clé-. 
met$t VIII, de s'écre fait abfoudre paç l'évè, 
qvie de Bourges^ alléguant qu'il n'avait corn- 
tnlfi cette iaute qv» predé pat la néceilîté & 
par le tems ^ le fupliant de le recevoir un 
nptnbre d^ fes enf^ns. Ce fut par le duc de 
^eijers foa amba^àdeur qu'il Et porter ces pa- 
reles; mais. le p^pe ne voulut point ^recevoir le 
dyc de Nevers comme ambaiTadeur de HemiiV.. 
Jt l'sd^nic À l\u bïdfe Içç plçds'çoiçmç m. 
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"particulier. 

, valoir ion 
même teiii! 
tes fes déiv 
lippe JI au 
ie Hevers 
moires qu^ 
promu au caramaiat.. 

II n'eft pas inutile d'obft 
ée jéfuite cardinal alléguai 
Jéfus ' Chriji , lui difaic-i 
remettre les errans dans le 
a commandé de .s'àdre^er 
ainfi que St. André fi)'n/ii 
Lé Ijon homme Tolet i 
fiiic, il prenait' /^w/Jj-e pc 
FhiUppe ayant rencontré 1 
reine d'Lthiopie, lifant < 
chapitre d'ifaïe aparcmme 
pien, & n'y entendant rit 
qui Oins doute était fa\ 
piiflage, le corivertit, le 
fut enlevé 'p:ir l'érprit. 
Mais que! raportdcci 
& dé Philippe ^iu pape 
quoi Renaud 'de Baume a 
ne pouVàlt-^'il pns relTÊ 
aufli bien' qiic Climent } 
"Cément de la reUjiion q 
'par de telles aîlégories 
îbuverain de Rome qu 
retomber dans les liorre 
Le ^uc de Kevm foit 
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DU Parlement 

^errOH & J^Offat allaient re- 
lUère négociation, le même 
é les refus de Clément Vlll 
"ds levés fur Heurt IV. 
lommé'l/fnw Chiite!^ fils d'un 
Irap de Paris, & afièz bien 
le , où la famille de fa fetn- 
nombreufc, ayant étudié 
aux jéfuites, avait été admis dans une de leurs 
congrégations , & i certains exercices fpîri- 
tuels qu'on faiPaii dans une chambre apellée la 
chambre des méditations. Les murailles étaient 
couvertes de repréfentations afreufes de l'enfer, 
& de diables toufincntims des damnés. Ces ima- 
ges, dont rhflrreiir était encor augmentée pat 
îa lueur-d'iirie torche allumée , avaient troublé 
fbn imagination. Il était tombé dans des excès 
jnoniirueux, jl fe croyait déjà une viflime de 
l'enfer. On prétend qu'un jéfuîte lui dit dans 
la confefïîon qu'il ne pouvait échaper aux châ- 
timens éternels. ■q_u'eii délivrant la France d'un 
roi toujours hérétique. Ce malheureux, âgé de 
dix-neuf ans ; fe perfuada que du moins s'il 
aâiiilinait Henri IV il rachèterait une partie des 
peines qlie l'enfer 'uî préparait. Je fais bien que 
je ferai damné 1 difait-il, mais fat mieux aimé 
titre connue quatre que comme huit. Il y à tou- 
jours de la, démence dans les grands crimes, il 
voulait mourir ; l'excès de fà fureur alla au point 
que, de fon aveu même, il avait réfuîu de 
commettre en public le crime debeftialité, s'i- 
mngiiiaut que fur le champ on le ferait mourir 
dans les lupiices. Enfukè ayai^t changé d'idée, 
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~ irs la vLe , il reprit te deâèin 

.la foule (les( iï94. 

•oi embralTait l »7 D*- 

__ ccmbre 

; coup au cœu ^ ^^ 

s'étant beaucoup baiiTc le reçut d beum 

La violeace du coup était fi forte ^n loir- 

une dent. & le roifutlauvépoui 
On ti^RUva dans la poche de i 
un écrie contenant fa coufeOiori. 
horrible qu'une inftitucion aulTi 
tituce pour expier pu pourprévei 
fcrviç u iijuvent à les faire con 
un malheur atache à la confeiHon 
Ls grand- prévôt fe niifit d'abi 

férable; mais Augiifte De Tiiou 1 _ — 

tint que le parlement fîiC Ton juge. Le coupa* 
hle ayant avoué dans Ton interrogatoire qu'il 
avait étudié chez les jéfuites , qu'il fe cotïfe'f- 
fait à eux , qu'il était de leur congrégation , le 
parlement fit faîfir & examiner leurs papiers. 
On trouva dans ceux du iéfuite Jean Giàgtiard- 
CfS paroles: ou a fait utie grande ffnte à la St. 
Barthelemi de ne point faigner la veine iaJÎUque: 
balilique veut dire roy[ile , & cela lignifiait qu'on 
aurait dû exterminer flenri & te prince (fe Cohdé.' 
Enfuite on trouvait ces mots: faut- il donner 
le nom de roi de France à un Satdanapàle , à 
un Néron , à un rsnard de Béara ? V,a3e de 
Jaques Qârïent e/ kèrdio^. Si on petO' faire Ut 
guerre au Bfarnois , Ufauttegtttrfffert.fitt^n*'. 
qu'on l'affaffine. . . î h 

Chitel fut écaitelé > le jéfuitv BtiignOrd ftàp 
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RE 'dû 'Paiement 

jiiieftljien étrange, ,fouvencl 
: des jéfuites le regarde comme 
!e compare à Jifus-0>rifi. Le 
( nommé Guéref , & un autre 
'■{ay y ne furent condamnés qu'à 
C perpéwiel. 

A'aientdans ce tems-là m&me 
:s au parlement contre la Sor- 
Lt conclu a Les chafier du royau- 
arlement les chafla en éfet par 
è1 qui fut exécuté dans tout 
ris. Se dans celui de Rouen & 
î exécution ne devait pas plaire 
H Perron & iPOJfat folicitaîent 

au roi cette ablolution fî loiig- 
■nais ce prince remportait tous 
:ands avantages, & commençait 
:ant de prudence les membres 
lécliirés , que le pape ne pou- 
iflcxible, D^OJfat lui mandait, 
Maires deparâelà, ^jevoiuré- 
'piti-'ieçà. HfMJ-i/rfuivàitpar- 
lonTcii. Clémnit VîÙ pourtant 

à la prétendue grâce qu'il fat- 
tions qu'il était impoiHble d'ac< 



f (*) Il Faut lire avec bcaitcoa)j de défiance tout ce qui 
rcgari(e les jefuite-i danii leî ftmarques de l'abbt de CE- 
ch/i fur In mrtnoires >lu i)ec ilr \SiilU. Noiwteuleaieiit 
l^bofr«<l«lfiSé les fitéaioiKS de SuiH fo, , flaSeuri en- 
droits; msis comme il ifnpriniait en 1740, & que les ji- 
Ibites ftaPent alors fortpUJfraEis, H ies'Untait làchetnent. 
]1 cite toujours mal h propos en fait «h finances le tef> 
teicnt ^tribué ^U eariti'nal' de Richelieu , ouvrage d'un fitut 
mue i^aetant %ui «^ bvait pas mime l'aiittuHéti^ae> ' 
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^pter. Il youlnit que le _ roi fu ferment da 
renoncer à tous Tes droits à la couronne , Q 
jamais i) retanjbait-dans b'eroew, & àe Biirs 
la guerre aux "Turcs au iièu de la faire à 
PMl'ppt Ih Ces deux prapo()tians extravagant 
tes turent rejettées'i & eiiâii le pape fe borna 
à exiger qu'il réoitçrait. fqn. chaixelet ,fouB lei 
jours , les litanies le meci;e4ii & le. J^ofairek de 
la vierge ^ar/f le famedi. , , ,, ,( 

CUutem prétendit enc'br inférer dans la bullt 
que le rai, eu vertu de Pahfolution fupaki 
tfait réhahilitè dans Jet droits au royauntf. t>èitfr 
claufe qu'on gliilïiit adrciitement dans l'aûe étaie 

plus fécieufç (^ue l'injon^liQn de réciter l^.^o, 

îaire. ' ' 

D'OJfat, qui ne manqua pas de s'en aperçai i 

voir, fit réformer la bullçt mais nilui, ni Dm 

Perron ne purent fe foutlraire à la cérénjoiiie 

de s'étendre le ventre à terre ', & de recevoir 

des cou[)s de baguettes fur, le do? au nom do,,. 

rpi , pendanc qu'on chantait le -.miferere. 

La fatalité des evénemens ayiift mis ainfi aux ■ 

pieds d'un autre pape un a^tt^ Ht»H i^, iV. 

y avait fix i 
L'empen 

cpup de clj 

galaiit , erv 

lui, s'étail 

humiliante 

cpuvert d'u 

L'un & l'a 

fuperftitior 

plus déploTauw, 
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CHAPITRE XXXVIL 

AffembUe de Rouen. Aâmmifircctîon des jiti^nces, 

ON ne regarde communément Henri I^ 
quBComm'e un ferate & lojral chevalier, 
valeureux comme les Du GuefcUn, les Bayaj-di ,' 
les ù^illnA', ' aUflî' doux , aufli facile dans la fo- 
ciété qu?afdent & iiltrépide dans les combats, 
indulgent à fes'amis, à Tes fervtteurs, à fès' 
maitrefles \ le premier foldiit de Ton royaume , 
& le plus aîmatile gentilhomme; mais quand 
on apTofondit la conduite , on lui trouve la po-' 
liiique dés d'Optt & des Villnoi. 
■ La dextérité avec laquelle il négocia la teA- 
dition de Pari^, de Rouen, de Rheims , de 
plufieurs autres villes, marquait l'elprit le plus 
fouple & le plus exercé dans les araires , dé- 
mêlant tons les intérêts divers des chef; de la 
ligue opofés les uns aux autres, traitant à la 
fois 'avec phis dé vingt ennemis, employant 
fes agens fuivant teur caratîlère,' 
tout moment fa vivacité par fa 
allant toujours droit an bien de 
;t horrible labyrinthe. Qiiicorique 
le près fa conduite avouera qu'il 
aume àirtant à fon cfprît qu'à fon 
i.granâeur de fon ame plia fous la 
tems.' Itaima mieux acheter l'o- 
là plupart de^ tâie& dé la ligue 



invGooj^le 



B B F A R 1 s. dmp. XXXVU. 18» 

Jjue de faJre couler continudlemenc le fin^ de 
on peuple. Il fe fervic de leur avarice pour 
fubjuguer leur ambition. Le rertueux duc de 
Sulli , digne nûni&re d'un tel maître , nous 
apcend qu'il en coûta trente -deux millions en 
divers tems pour réduire les reftes de la ligue. - 
Hmri ne crut pas devoir fe difpenler de 
payer exaAeme'nt cette fomme immenfe dans te 
cours de Ton régne , quoiqu'au fond ofs pro. 
meflès eulfent été extorquées par des rebelles } 
il joignit à beaucoup d'adreâe>la boonefoi U 
plus incoruptible. 

. Il n'était point encor réttonciUé avec Rame » 
il regagnait pied à pied Ion royaume par fa. 
valeur & par fon habileté:, lorfqu'il convoqua 
dans R<Hien une efpèce d'étscs-généranz fous 
le nom d'nflèmblée de notables. On voit aStn 
fV tMttps ces convocatioas diierentes qii'il n'y 
avait jign de 6xe en FranceL Ce n'était pas î» 
les anciens parlcmensdu rcryaume où tous ia 
guerriers npblesaHiâaieht de droit. Gc n'était 
ni les diètes del'empixe, ni les états de SoèdeT 
i)i les cortesd'ËI pagne, ni les parlemens d'Am 
gleteïFC , dont tous les membres font fixés pac 
les Ipix. Tous tes hommes un peu conûdér». 
blés qui furentà portéode foire le voyage da 
Rouen (brenc admis dans ces états. Alexandre i^^. 
4e Médkii légat du pape y.iut introduit, & 
y eut voix déiibératiTe. L/eKcni[de du cardinal 
de Plgifaace^ qui avait tfeâu Is états de la lieue 
lui fervait de prétexte , & le roi qui avait beiotu 
4m papfjdérc^ea aux loîx du jro^aunie Ëinsicratn. 
4tf InL.fian^uences dbuù vaine ' céiémsnie. 
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L'ouverture des états fe fit le 4 Novembre 
T59tf lUns'Ia grande falle de l'abbaye de Sti 
Oucna ctr il eft à remarqulsr qix ce n'eft giiè* 
tes que chez les moines qUe le trouvent ceâ 
hatilit^ues tmiaenlcs, où Ton puilTe tenir de 
grandes! allctiiblé». Le clergé de Fr^iiice 11e tienO 
les féances. à Paris que chez tes moines tiu- 
guftiiïs. Le parlemem^même d'Angleterre ïiK 
ji^ ^ae.'dHns l'ab^ayc de- Welbminfter, 

te roi était fur un trône. Au dedbus dtf 
lui.étaiBat a droite. & à gauche les princes du 
fang , le connétable Hmri Je MontmOrenci ducF 
Su fHiil:ipil n'y avait 'que deux nutres ducs, 
d'Epernon, & Albert, de QonAÏ , nvec Jaquttdi 
MatigHcat maréchiil deFrancei Las quatre fe-i 
crétftirMi d'état «caienit derrière eux. Le légac 
avait ■un' fiége vis-.à-.'vis.le trône du foi ; il 
étattiémiïiiiréd'ufligtiuid nombre d'évèques 5 oïl 
eue oful voir un aiure roi qui tenait fa couf 
vis-z^vis ds Hetiri IV. :Au delRius de ces évè^ 
ques .était Acbiiie de HarJai premier préfîdenc 
du paiement de- Fatis, & Pierre Segiiier pré- 
fident à mortier. lis n'auraient point cédé auÉ 
évèques.;:..mai9 le cardinal légat leur en ini' 
pofaîtj Un iprélidont de Touloufe , un de Bor- 
deaux,' des maîtres des cqmptes , des con- 
' feillers âes.cours^des aides, des Créforicts At 
Fraucé.,; des jugés v dçsimïiires, de .province» 
fiaifnc rabgés en -très - grand nonUire Ait eej 
môines' bancs dont Aàfille de Hftrial ocupaÎG 
le milieu. , . ■ . .1 . 

- Ce fiitJà que Henri IV pronon<;tt ee (KfcoirtS 
célèbre , Jtoat \at mémbire fublï^ra'iMltttt qit# 
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tt France;} on vit que la véritable éloqu^ce,ell; 
ilans la grandeur de l'ame.. , 

^ Je viens , dit.il , deniander vos Cftn^Ug , 
„ les croire. & les fuivce, me raecire eti tutelle 
j, eniïe vos mains, c'eftùne etivïé qui. nf 
„ prend gtjères aux rois, aux barbes. ^lifei; 
„ & aux viiftorieuxi mais mon amo^t ;poiic 
j, mes fujea.rae fait trouver tout poâîble £f 
f, tout honorable", , _ , '.; ^ 

. La grande, afaire était ranangement.4e^-S> 
nancesj les états très peu instruits, de: cett^ 
partie du. gouvernement . i.qiag^ièrenc ,des ré^ 
glemenS'nouveaux , & Tejttxuqpèrenc e^ Aouc< 
Ils ru^fèfeni; d'abord .q^. le, ^ev(u^f 4v roj^ 
allait à trente-foiliions Aeap tems-tà par ^v^pé^ 
l)s;propio(«ren.t de partagçf çfffte footmft eij 
deux, l'une, ferait abCoJuipen^^itla.diirMflî^q 
du roi, & l'autre ferait perçue & admmiftrée 
paï un- coB^ -que les i:i;^~«aifeliraitaCr:T-C^ 
tait en cfet mettre Henri IV en tutelle. Il 
acceptai f^t t« ôonfeil .âe StiUi tette pos^ofition 
peu convenable, Se crue ne devoir en confon< 
dre les'^ntears qifen l«-ehacgeant d^i-Sui 
dealu tpx^ étaient. imSpâblefr de pOfttat^.Lc 
carti'nal de Gondi archevêque de Paris, qui avale 
te premnr ouvert cet .avis, :&c ibis "ài^'tëqr 
du nouveau confeil des Ênance9<, qtii;d$!vatà 
recouvrer les préeen.dus quânze nûllions , ]«tn<>i^ 
lié des revenus de l'état.' , , ■ ,( _ J 

Gonif .était originaire d'Italie. UgowfBKOMà 
fa maifon avect^ne écunortùe^qut.apiîQdhïJyii^» 
l'avnricé ; ces deux raifons le firent croire ca- 
pable de géf^er 4a...(>ai:tie la pluji,^^^ùle i^^^ 
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tiances d'un graiid royaume ; Ids étais & loi 
oublièrent combien il était indexent i un ar- 
chevêque d'être financier. 

Stilii (*), 1« plus jetine du confeii des £• 
tiances du roi , mats le plus capable , comme 
il était le plus honnèt« hontme, recouvra en 
peu dé tems , & par fott infatigable industrie , 
la partie des finances qui lut était Mtitiée. Le 
cpnfèil de Tarchevèque, qui s'était donné le 
titre àe confeil de-^fo», ne put, dit SutJi, 
^en ' mre de iwibnnable. Les fenuines , Ie4 
mois s'écoulèrent iàns qu^ls pufl^ recouvrer 
un âetntr. Ils furent enfin -obKgés d« renoncer 
llêutad^mniATaïiolt , de demander p^rdoit au 
roi , & d'aW)Uer ieur ignoranoe'. Ce fw cette 
avaiïtuw qui détermina Hmri-lP'i' donner à 
Suis la forintÈnâance des Ënanoes. 

_ è i I - I II ' ii tian i ^ m r » ; 



CH A M TRE^ XXXVilL 



Henri' n^ -m f/att •bttàir de tn^mt fooir rt~ 
' frotârtAnitm , '^ s'tnfaft , ^ Uréfurud. 

L'Anide des- Ananoes )etti qndqiiefots de 
t'ombrage entre k fm & le parlement- Ce 
princ*, comme on Vu dit, n'avait- pas rega- 

fné tout fon royaume par l'épée, ït s'en- falait 
eïucoup. Lcs'chefs de la-ligue loi en avaient 
vendu ta nUHtié. SuiU commem^it à peine à dé- 
- )t)rouU- 
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DE P A tl 1 S , chap. XXXvnl 153 
brouiller le cahos dés revenus de l'état , le roi 
feifait la guêtre i Philippe II iorlqu'un acci- 
[ieiK imprévu mit la France dans le plus grand 
danger. 

L'archiduc £"r«/^, gouverneur des Pays-Bas 
ptSur le roi Pè(/(/i/)e II , s'empara de ta ville d'A- 
miens avec des (àcs de noix par une furprife 
peu honorable pour les habitans- Les troui)cs 
elpagnoles pouvaient taire des courlés depuis 
Amiens jufqu'aux portes de Pi<ris. Il étjitd'uue 
nêcetricé abfolue de reprendre par un long liège 
ce que l'archidut avait piis en un moment. 

L'argent, quieft toujours ce qui manque dans 
de telles ocalions, était le premier rellbrt qu'il 
falait employer. Suili , en qui le roi commciv 
cflit à prendre une grande confiance , fit en hàtè 
un plan qui produifit les deniers nécellaires. 
Luifeul mit le roi en état d'avoir ptomtement 
une armée & une artillerie formidable j lui feul 
établit un hôpital beaucoup mieux fervi que ne 
l'a jamais été celui de Paris : & ce-'fut peut-être 
pour la première fois qu'une armiie franc;aife 
fe trouva dans rnbondande. Mais pour four- 
nir tout l'argent deltiné à cette eutreprife, 
SiiUi fut obligé d'ajouter aux reflburces de 
fou génie quelques impâts & quelques créatiot^^ 
de charges qui exigeaient des édits , & ces édits 
demandaient un enregiftrement au parlement. 

Le roi avant de partir pour Amiens écrivît 
au premier préfident de Harlai , qu'on devait 
nomir ceux qui défendent fétat. ^l'on me do?!- 
ne une armée & je donnerai ^ahiimi ma vie , 
pour -udus Jajivtr ^ pour relever ia France- Le*» 

Hiji. du pari, de Pari>. N 
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édits Turent rejettes , il n'piit d'abord au lieu 
d'argent que des remontrances. Le premier pré- 
iîdeiiE avec pluHeurs députés vint lui repréîèu- 
ter les befolns de l'état. Le plus grand bèfoin , 
lui répondit le roi , efi de chajftr Itfenrumisàt 
fétati vous êtes comme ces fous d\4miens qià 
m* ayant refufi deux mille écus en OHt perduia 
Million. Je vais à l'armée me faire donner pi- 
ques coups de pifiolet à la tête, & vous verrez 
ce que é'efi que d'avoir perdu votre roi. Harlai 
lut répliqua : nous fommes obligés d'écouter k 
jufiice , Dieu nous ta baillée en main j c'efi i 
moi , dit le roi , que Dieu Pa baillée ^ non à 
vous. Il fut obligé d'envoyer plufieurs lettres 
de juflîon , & d'aller lui-même au parlement 
faire cnregiftrer fes édits. 

Avant d'aller au parlement, il avait cru devoir 
faire fortir de la ville le préfideiit5'c^«/er&le 
conlèiller La Rivière , les plus opofcs à la vé- 
rification; mais ce bon prince révoqua l'ordre 
immédiatement après l'avoir donné. Il tint 
fon Ut de jufiice avec la hauteur d'un roi,& 
avec la bonté d'un père. On vit le vainqueur 
dç Coutras, d'Arqués, d'ivrî , d'Aumale, de 
Fontaine-Françaife, au milieu de fon parlement 
comme s'il eût été dan» fa famille , parlant fa- 
milièrement à CCS mêmes magiftrats qui trop 
ocupés de la forme s'étaient trop opofés à un 
fonds dont le falut public dépendait ; louant 
eeux qui avaient les intentions droites , repris 
mandant doucement les jeunes confeitlers des 
enquêtes , & leur difant : jeunes gens , apreiia, 
de ces bons vieillards à modérer votre fougue. 
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On peift connaître l'extrême befoin où il étaic 
^r un feui tralC 11 fut obligé en partant pour . 
le cKinp d'Amiens d'emptiinter quatre mille écus 
de fa maïueflè QakriiUâ d'Eirées , qu'il et du- 
eheâe de Beaufbit « & que le fot peuple apetia 
ia duchefle d'ordure. Tout l^argent qu'on lui 
donnait était pour Ses oficiers & pour fes foU 
dats i il ne lui refta rien pour fa perfonne. Les 
commiflàires de les finances,qui étaient au camp, 
le laiâaient manqua: du néceiTaîre. On fait qu'il 
mandait au duc ie SuUi « ^h^ f^ marntite était 
renverfét , fei pourpoints percés pm- le coude , fes 
dotmifef trouées j & c'était le plus grand loi de 
l'£urope qui écrivait aind. 



C H A î I T R E XXXIX. 

D^unt fameiife âinioniaqiie. 

l^Ë patlenient deFaris retiferrti^dans fes bor- 
nes de ion devoir n'en fut que plusrefpeâé} 
& il eut beaucoup plus de réputation fous Hen- 
ri IV que fous la ^M. U rendit un très-^tand 
fervice k la France en s'opofant toujours a 
l'acceptation du concile de Trente* Il y avait en 
éfet vingt-quatre décrets de ce concUe fî opo- 
les aux droits de la couronne & de la nation» 
sue fi on les eût Ibufcrits , la France aurait en 
b honte d'être un pays d'obédience. 

L'aËiire eccléliauiquc dans laquelle il lîgna- 
h le plus fa prudence fut celle qui fit le moins * 
N a 
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d'honneurà quelques eccléfiaftrques encor en- 
nemis fecrets du roi qui avaitembralTc leur tt- 
ligion. Ils s'imaginèrent de produire fur la fcène 
une démoniaque pour confondre les proteftans 
dont le roi récompenfait les ferviccs fidèles, 
& dont plufieurs avaient un grand crédit à la 
cour. On prétendait exciter les peuples catho- 
liques , en leur faifant voir combien Dieu les dîf- 
tinguait des huguenots. Dieu nefetfait qu'à euï 
la faveur de leur envoyer des pofiedés ; on Con- 
traignait les diables par les exorcifmes à déclarer 
que le catholictfme était la vraie religion ; & re- 
noncer au proteftantifme c'était renoncer au 
diable. 

Ce font prefque toujours des filles qu'on choi- 
fit pour jouer ces comédies ; lafaibtelïè dé leur 
fexe les foumet plus aifément que les hommes ,j 
aux fédu(!tions de leurs direfleurs ; & acoutu- 
mées par leur ftiibleflè même à cacher leurs fe- 
crets , elles foutiennent ces rôles linguliersavec 
plus de conftance que les homme;. 

Une filtedeRomorantin , dont !e corps était 
'd'une fouplellè extraordinaire, joua le rôle de 
poffédée dans une grande partie de la France. 
Des capucins la promenaient de diocèfe èndio- 
cèfe. Uii nommé Duval JoifleUr de Sorbonne 
acréditait cette force à Paris ;\n évéque de 
Clermont, un abbé de S. Martin» voulurent 
mener cette tille en triomphe à Rome. 

Le parlement procéda contre eux tous. On 
afligna Duval & tes capucins } ils répondirent 
par écrit que la bulle ïticsna domini leurdéfen- 
dait d'okéic aux juges royaux. Lé parlement 
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fit brûler leur léponfe , condamna la bulle in ij^y. 
céia Jomim, & interdit la chaire aux capucins. 
Cette feule interdidion eût en d'autres tems at- 
tiré ce qu'on apelle les foudres de Rome fur 
le roi & fur le parlement ; mats la fcène fe 
pafiàit en i f 99 , tems où le roi était maître ab- ' 
folu de fon royaume. Philippe II qui avait tant 
gouverné la cour de Rome n'était plus, & le 
pape commentait à refpeiîler Henri IV. 

Une faut pas omettre la réponfe fage & plaî- 
fente du*premierpréfident de Harlaik desbour- 
geoifes de Paris. Madame Catherine loeur du 
roi , qui n'avait, pas été obligée comme lui de 
fe fiûre catholique , tenait un prêche public 
flans fon palais. Il n'était pas permis d'en avoir 
daas la vîUe ; mais la rigueur des loix comme la 
volonté du prince pliait fous de juftes égards. 
Trente ou quarante "dëvotes, exsitées par leur» 
conFejIèurs, marchèrent en tumulte dans les 
rues , demandant juftice de cet attentat; armées 
de crucifix & de chapelets , elles feîfaient des 
ftatiotis aux portes des églifes , ameutaient le 
peuple, couraient chez les magiftrats. Elles at> 
lÀrentiÂer le premier préfident , & le conjurèi. 
Tînt de reiiiplir les devoirs de fa chargé: jf les 
remplirai, dit-il, me/dômes, envoyez- moi vot 
maris , je kur ordonnerai de vous faire enfermer. 
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CHAPITRE XL, 

pe redit dt Nantes. Difcourt de Henri iV «( 
foriematt. Paix de Verviits. 

^JEs proteftans du royaume étaient ?fligés 
d'avoir vu leuc religion abandonnée par Hwi. 
Les pliis fages lui pardonnaient une politique 
néceflàire & lui furent toujours fidèles; les 
9Uttes murmucèretK lot^gtems ; ils tre(nbJè> 
rent de fe voir Ifi vitflime des catholiques, & 
demandèrent fouvent au roi des furètes contre 
leurs ennemis. Les ducs de BouHloa & de /f 
7k;rnrwt//f étaient à la tète de cetce.faAlonilc 
toi contint les plus mutins, encourage^ tes plus 
fidèles, & rendît juftice à tous. 

U traita avec eux comme il avait trakéavec 
les ligueurs, m^ts itne lui en coûta ni argent 
ni gouvernemens comme les ligueurs lui ea 
avaient extorqué. Ilfefouvenaitd'ailleursqu'il 
a^vait étélongtems leur chef, qu'il avait g4i>^ 
«veçeuxdes batailles, & que s'il avait pcoi^ 
gué fon fang pqur eux , leurs pères & leurs àèr 
xes étaient morts pour luL 

U délégua donc trois commiflaires plénipo- 
tentiaires pour rédiger avec eux-mêmes un edit 
fqlemHçI & irrévocable qui leur aâurât le r«>os 
& la liberté d'une religion fi longtem^ pe^u- 
tée , afin qu'elle pe fut déformais ni 0|>qméei 
ni oprim?nte. 
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, L'édit fut fîgné le dernier avril iî98- Non- 
/eulemeat on leur acordait cette liberté de 
confcience qui femble être de droit naturel} 
mais on leur lailfait pour huit années les places 
de fureté que Henri III leur avait données au-. 
delà de la Loirt , & furtouc dans le Languedoc. 
Ils pouvaient poâëder toutes les charges comme 
les catholiques. On établiâàit dans les parl»- 
mens des chambres compofées de catholiques 
&'de proteflaDs. 

Le parlement rendit alors un grand fervice au 
roi & au royaume en fe joignant aux évèques , 
peur remontrer au roi le danger d'un article d,e 
redit que le loi avait fîgné avec une facilité 
trop précipitée. Cet artide portait qu'ils pou- 
laieut s^auembler en tel lieu & en tel tems qu'ils 
voudraient , fans demander permifllon ; qu'ils 
pouraient admettre les étrangers dans leurs fî- 
nodes , Se aller hors du royaume aux lîno- 
des étrangers. 

Henri / K vit qu'il avait été furpris, &fuprima 
eette concellion qui ouvrait la porte aux conf- 
pirations & aux troubles. Enfin il concilia û 
bien ce qu'il devait de reconnallTance aux protel^ 
bns j & de ménagemens aux catholiques , qua 
tout le monde dut fctre £itisfàitj & il prit II 
bien fes mefures que de fon tems ta religion 
proteftante ne fut plus une fa<^on. 

Cependant le parlement, craignant les fuites 
de la biMité du toi , refiiià longtems d'enregiftm 
l'édiLllfit venir deux députes de chaque cham- 
bre Aulouvre. Il efttrifte que le prefîdent Di 
Thou dans fon hiftoirc écrite avep tuit de eau- 
N4 



■v,Go(><^[c 



aoo Histoire du p-ariement 

deur , n'ait jamais raporté' les véritables dîf- 
cours de HfMri IF. Cet hittorien écrivant en 
liitin, noivlculcmeiii: ôtait aux patotes du roi 
cette naïveté Familière qui en t'ait Je charme & 
qu'on ne peut traduire j mais il imitait encor 
les anciens auteurs latins qui mettaient leurs 
propres idées dans lu 'ounche de leur pecibn- 
nage^ le piquant plutôt d'être orat&ursélég.ins 
que naratfcuvs fidèics- Voici la partie la ptos 
efrcntielle du dii'tours que tloc Henri IV au 
parlement. 

„ Je prends bien les avîs-de tous mes fervl- 
j, leurs; lorfqu'on m'en donne de boas, )« 
,s. les cn^iralte, &. il je trouve leur opinion 
^ meilleure que la mienne je la' change fort 
„ volimtiers. Il n'y a pas wi de vous que, 
„- quand il nie voudra venir (eou ver & me dire , 
,^ lire , vous fuites telle chofe qui eliiujnile à 
„ toute raifon, que j© ne l'écoute fore volon- 
„ tiers. Il s'agit maintenant de faire celTer tous 
^ ktux bruits i il ne faut plus faire dç diftinc- 
,> tion de catholiques &de huguenots; il faul> 
,,. que tous foient bons.\Fran(;9is , & que les 
„'catholi{tues convertilTent les hi^uanots par 
,* l'exemple de leur bonne vie i mais il lu faut pa& 
„. donner ocalion aux mauvais bruits, qui cou- 
„,-renc par tout le royaume ; vous enètfs lacau-: 
„ fe pour n'avoir pas proawement vérifié l'édit. 

„ J'at r-equ plus de biens & plus de glaces 
„7de Dieu- que pas un de vous> je ne déûre 
,^ en demeurer ingrat ; mon naturel n'eli: pas 
„', dirpcfé à l'ingratitude , combien qu'envers 

,>- Dieu jç «ç iwiflc fctre a.u«« » mm: pour l^ 
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,y moins j'efpère qu'il me fera la grâce d'avoir ■ 
„ t()u]o[irs de bons deflciiis. Je ûiîs catholi- 
„ que , & neveux queperfonne enmontoyau- 
„ ms afecte d'être plus catholique que ihoî. 
„ £tr<; catholique par incérètc'eft ne valoir rien. 

„ On dit que Je veux ^vcurifer ceux de la 
j, religion, & on veut entrer «n quelque mé- 
„ ftance de- moi. SI j'avais envie de ruiiiet la 
M rcligioncatholique je; ne m'y conduirais ds la 
„ façon i je ferais venir vingt mille hcHnmcSi 
j „ je chaderais d'ioi ceux qu'd me plairait ;&- 
„ quaiidj'aurais commandé qtte quelqu'un (or- 
X- tit , il Bradrait obéir.. Je dirais, meâîeuES.' 
a- tes juges; il &ut vérifier l'^t , ^on )e tous- 
„ ferais mourir ; mais alors' je: ferais le tyran. 
„ Je n'ai, point conquis ce royaume pac ôrqn- 
„ nie-, je l'ai par nature & par mon traoail. ". 

„ J'ai me mon parlement de Paris pardeâus 
„ tous tes ' autres , il faut que je résonnait la . 
„ vérité, «lue-c'elt le (eul lieu oîilajudice fe 
„ rend aujourd'hui dans mon royaume , il n'eft 
, point corompu par argent. En la plupart des 
„ autres la juAices'y vend , & qui donne doux 
„ nulle écus l'emporte fur c«ltit qui donne 
„ moins; je le.fais, parce que f'ai aidé autrefois 
„ àbourlilléri maïs cela mefervait à des def. 
„ feins particuliers. '-' 

„ Vos longueurs & vos dificultés donnent 
„fuiet deremuemens étranges-dans lesvïllee. 
„L'on a fait des pr^oceffiona tonrre T^dit , 
„inême à Tours , où <41etf. fe devaient moins - 
„ ^Rire quVn tout autrelîeu , d'àutbnt qii& j'at 
„ fait- cslui qui en eft ar^i^bevâque. L'«it-en nit 
N î 
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„ auOîauManspourinfptrer aux juges à rejet- 
u ter ridit , cela ne s'eÀ fait que par mauvaiCe 
^.infpîracion. Empêchez que de telles chofes 
„ n'arivcnt plus, je vous prie que je n'aye plus 
„ à parler de cette afàire , & que ce foit pour 
„ la dernière fois ; Giîtes-le , je vous le com- 
^ mande & vous en prie. " 

Malgré ce difcouis du roi , les préjugés étaient - 
encor u forts qu'il y eut de grands débats dans, 
le parlement pour la vérification. La compagnie . 
était partagée eu.tre ceux qui ay^nt été longtems , 
du parti de la lig^ sotuervaient encor leurs 
anciens fentimensfur ce qui concernait lesafài- 
les de la religion, & ceux qui ayant été auprès 
du roi à Tours & àChàlons, connaiHàient mieux 
£i perfbnne & les befoins de l'état. L'éloquen> 
ce & ta iàgflilè de deux magiUrats ramenèrent , 
tous les. eiprits. Un confeiller nommé Coqut- 
ley , autrefois ligueur violent , & depuis détcom- . 
pé , fit un tableau il ttnichaut des malheurs . 
où la. guerre civile avait réduit la France , & 
du bonheur ataché à l'eTprit de tolérance , que 
tous les cœurs en fucent émus. Mai» il y avait 
dans le parlement d«s hommes très^favansdans . 
les loix qui , trop fi^pés de ces anciennes loix . 
fcvères des deux .rèeiiaJo/èj contre les liérétî- 
ques, penfaient que la France devait fe con- 
duire par les inlldtutions de ces empereurs. 

hc^ciÇ\àsntAi^fieI>eThou,tnooi plus &- 
vont qu'eux , les bâtit :p!ir leurs propres ar> 
.mes. L'empereur. yn^iH , leur dit.iI, voulut 
extirper l'amniCane dans l'orient t il ccut. y 
pu.venir en dépouiUooC les ariens de leurs 
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égUfes. Qjie fit alors le grand 71bAK/or(C maître 
àc Rome & de l'Italie ? H envoya l'évèque de 
Kome Jtan I avec un conful & deux patrices 
en ambaflàde à Conftantinople déclarer à Jufiht 
que s'il perfêcutait ceux qu'on apellaît ariens , 
Tliéodoric ferait mourir ceux qui fe nommaientf 
feuts catholiques Cette déclaration arÂta l'em- 
pereur, & il n'y eut alors de perfëcution ni 
dans l'orient ni dans Poccident. 
" Un lî grand exemple raporté par un homme 
tel q;Lie De Tbou , Timage frapante d'un pape 
allant lui-même de Rome à Conflantinople 

S)arler en faveur dés hérétiques, firent untf 
î puifTànte itnpreffîon fur les efprits , que l'édie 
de Nantes palfa tout d'une voix, & fut enfuite 
euregiftré dans tous les parlemensdu royaume. 

Hetiri IV donnait on même tems la paix à 71»*» 
la religion & à l'état. Il fàifait alors le traité '^^'' 
de Vervîns avec le roi d'Efpagne. Ce fut le 
premier traité qui fut Hvantagcux à la France. 
Le paix de Cateau-Cambrefis Ibus Henri II lui 
avait coûté beaucoup de villes. Celles que firent 
franfois I & fes prédécefieurs fijrent ruineufes. 
Henri IV fe fit rendre tout ce que Philippe IX 
avait ufurpé dans les tems malheureux de là 
ligue; 11 fit la paix envidorieux, la fierté de 
Philippe II fut afaaiffée î il foufrit qu'au congrèg 
de Vervins fes ambaSadeurs cédaflent en tout 
la préféance aux amba^deurs de France , en 
couvrant fon humiliation du Vain prétexte que 
fes plénipotentiaires n'étaient que ceux de l'ar- 
chiduc &h«^, gouverneur des Pays-Bas , & 
non pas ceux du roi d'Efpagne. 
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Ce même monarque qui du tems.de la lïgu» 
difait, ma ville de Paris, ma ville de Rheims, 
ma ville de Lyon, & qui n'apeîlait Htnri IV 
que le frince de Béarn , fut force de recevoir la 
loi de celui qu'il avait mcpriré , & qu'il refpec- 
taitdans Ton cœurs'it cunnaiiTaît la gloire. 

Henri vint jurer cette paix furies évangUsï 
dans réglife cathédrale de Paris. Cette céré- 
monie Te fit avec autant; de .magniBcence que 
Henri metuit de llmp licite dans là vie privée. 
il Juin Les ambaflàdeurs d'£fpagn« éuîent acompagnés 
»i98. jç quatre car^t gent;ll!jbammes. Le roi à,che- 
val à la tête de tous les prioees , ^des dura & 
p&irs & des grands oâciers,' fuivl de lix-cent 
eeQtiishommes des plusdiïUngués d^ royaume, 
%na le traité & pfonoiijga te feiinjerit , ayant 
- Je légat du pap9,.à,ià', droite, $(' les ambaflà- 
dWJ« d'Ëfpi^ne à fa gauche. ': . i 

s: Il n'efi point dit qi^e le parletnent alHCh i 
cette cérémonie, ni qu'il ait enregiftré le traité, 
ft)(it. .qjiVn regardât cette grande foreranicé du 
ferment CMum» (ufifantç , foit qu'on crût que 
les eoragillr^mens n'étaient néceilaires que pour 
Ips «dits dontlesjuges devaient maintenir t'ob- 
Àcvâtion. Ce jppr^^jTut une, des plus célébra 
^ôq«« du régflç trop court. deHenriiV. [ 
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CHAPITRE XLI. 
Divorce de Henri IV. 



. WE pitrlement n'eut aucune part au divorce 19 D*- 
de Henri IV avec Marguerite de Valois (à prc- *J"V" 
niière fenime. Elle palHiit pour ftérile ,. quoi- 
que peut-être elle ne l'eut pas été en fecret. 
Elle était Sgée de quarante-lîx: ans, & ily 
en avait quinze qu'une extrême incompatibilité 
réciproque la féparait de Ion mari. Il était né- 
ceffaire que Henri IV eût des enfans, & on 
préfumait qu'ils feraient dignes de lui. Une 
afàire fi importante, qui dans le fond ell en- 
tièrement civile , & qui n'efl: un facrement 
qu'en vertu d'une grâce de Dieu acurdée aux 
epous maries dans l'égliic , femblait devoir être 
naturellement du relïbrt des loix. Les facre- 
mens font' d'un ordre furnaturel qui n'a rien 
de commun avec tes intérêts des particuliers & 
des fouverains. 

Cependant l'ancien ufage prévalut fànsdift. 
culte ; on s'adrellà au pape comme au juge 
fouverain, fans l'ordre duquel il n'-énit pas 
permis en ce cas à un roi d'avoir des fuo- 
cclTeurs, L'exemple du roi d'Angleterre Henri 
Fi// n'éfraya point, parce qu'on fe crut fiir 
du pape. La reine ^tf»-^«fr(/e donna fon con- 
fentement. Le pape fit examiner cette caaf^ 
pat des commiliàires qui furent le cardinal àt 
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Jqyeufe , un italien évèque de Modène , & un 
autre italien évèque d'Arles. Ils vinrent à Fiiii 
interroger juridiquement le loi & la reine. 
On 6t des perquîGtions fimulées pour parve- 
nir à un Jugement dé)a tout préparé ; & on 
k fonda^r des raifons, donc aucune alTuié- 
ment n'ét'ait comparable à la railbn d'état , & 
an confentement des deul parties. On Bt re- 
vivre l'ancienne défenfe eccléfiaftique d'épou- 
• fer la fille de fon parain. Henri JI, père de 
Marguerite , avait été parain de Henri IV. La 
loi était vifiblementabuSve , mais on fe fervait 
de tout. 

On allégua encor que le roi & Margiari» 
étaient parens au troïlîème degré , & qu'oK 
n'avait point demandé de difpenres , parce que 
le roi au tems de fon mariage était d'une re> 
ligion qui regarde le mariage camme un coii* 
traâ civil, & non comme un facrement, & qui 
ne croit point qu'en aucun cas on ait befoin de 
la permiilîon du pape pour avoir des enta'ns. 

Enfin l'on fupofa que Marguerite avait éti 
forcée par fa raere à époufer Henri. C'était 
à la fois recourir à un menfongc & à des pué- 
rilités. Ce n'était pas atnlt qu'en ufaient les 
anciens Romains nos maîtres & nos légiilateun 
dans des ocaGons pareilles. Le dangereux mé- 
-tange des loix ecclédaftiques avec les luix ci- 
viles a corompu la vraie jurifprudence de 
prefque toutes les nations modernes : il a été 
4ongtemG bien dificile de les concilier. Hewi iV 
fut heureux que Marguerite de Valait fîiE ni* 
fonnable , & le pape politique. 
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—Çy"- ■ I II", 
CHAPITRE XLU, 

Jéfuitts rapellét. 



<(E pape qui avait donné au roi la permis- 
lion d'époufer une autre femme » & auquel 
on demandait encor une autre difpenfe pour 
te mariage de madame Catherine toujours pro- 
teftante avec le fils du duc de Lorraine , 
exigeait toujours que pour prix de ces deux 
cérémonies on rei;ut en France le concile de 
Trente , & qu'on rapellât les jéfuites. Pour 
le concile de Trente cela était impoiKble , on 
fe foumettait fans dificnlté à tout ce qui re^ 
gardait le dogme; mais il y a vingt-quatre ar- 
ticles qui choquent les droits de tous les inu-^ 
verains , & particulièrement les loix de la 
France. On n'ofa pas feulement prbpofèr au 
parlement une acceptation iî révoltante > mais 
pour le rétabllBcment des jéfuites le roi crut 
devoir au pape cette condefcendance. 

Ils s'adreffèrent pour mieux réuilîr k LaVa~ 
Tenue, homme dont le métier n'avait pas été 
jufques-là de fe mêler des afkires des moines. 
Il avait été en premier lieu cuilînier delà foeur 
du roi , & avait fervi enfuite de courîer à fon 
frère auprès de toutes fes maitreflès. Ce nou- 
vel emploi lui procura des richeiTcs & dii cré- 
dit i les jéfuites le gagnèrent. Il était gouver- 
neur du ch&teau de Ta Flèche apactenaht an 
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roi , & avait trouvé le moyen d'en faire une 
ville. Il voulait la lendre conlîdérable par un 
collège de jéfuites , & avait déjà propofé de leuï 
donner un revenu qui fe "monta depuis à quatre- 
vingt mille francs , pour entretenir douze pau- 
vres écoliers, & marier tous les ans douze Bi- 
les. C'était beaucoup , mais le plus grand point 
étaitdefaire revenir les jéfuites àParis. Leurre- 
tour étaitdificile aprèslefuplicedu jéfiiiteGii^- 
guarJ, & l'arèt du parlement qui les avait chafles. 

Le duc de Sulli repréfenta au roi combien 
radmiiïïon des jéfuites était dangereufe, mais 
Henri lui ferma la bouche en lui dilànc : Ilf 
feront bien plus dangereux ettcor jî je les réduis 
au défefpoir ,■ rue répondez~yous , dit-il , de mi 
perfonne, ^ Me vauuil pas mieux s^ abanàonnit 
une fois à eux que d^avnir toujours à les craindre? 

Rien n'eft plus étonnant que ce difcoiirs i 
.on ne conqoit pas qu'un homme tel que Hfnri 
IV rapellâc uniquement les jéfuites par. la 
^crainte d'en être afTaliîné, Il elt; vrai qiis dC' 
.puis le paricide de Jean Chûtel , plufieuis moi- 
nes avaient confpiré pour aracher la vie à ce 
ton prince. Un jacobin de la ville d'Avefnes 
s'était ofen à le tuer , il n'y avait pas quatre 
ans. Il requt de l'argent du nommé Mahezv 
nonce du pape à Bruxelles , il fut prélliné J 
un jéfuite nommé Hodnm , confeiiéur de fa 
mère qui était fort dévote, & qui nccroyiiiit 
pas qu'en éfet Henri IF fut bon catho'iquc , 
encourageait fon fils àfuivrerexemiile'-Ui ia:o- 
»î99- hin Jaques Clément. Le jéfuite Hôdit,n répondit 
qu'il falaitiin homme plus fort & plus robiiitc 
Cepen- 
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Cependant L'aflàiCn, efpérant que Dieu lui 
donnerait la force néceâaire , s'en alla à Paris 
dans, l'intention d'exécuter (on crime, il fut 
Kconnu & rompu vif en IÏ99. 

Dans le même tems un capucin nommé Lattr 
riois du diocèfe de Tonl , ayant été fuhorné pou? 
Te même delfein » expira par le même fu >lice. 
Enân il n'y eutL pas iulqu'à un chartreuï 
nommé Ouin qui ite fût ateint de la mémo 
liireur. Le nn, fatigué de ces ateiitacs & dé 
ces fuplices , s'était contenté de le tâire enfermer 
Mnvne uninfenfé, & n'rivait pas voulu qu'uii 
diartreux fût exécuté comme un narijide. 

Comment) après tant de preuves fune(tos des 
{èntimens horribles qui régnaient alors Aaw^ les 
ordres religieux , puuvai^U en admettre uti 
qui était généralement plus foup(;onnc que les 
autres':' Il efpérait fe l'atacher par des bien- 
&ts. Si le roi avait quelquefois parlé en père 
auparlement, le parlement dans cetteocurence 
lui parla en lîls qui craigmdt pour les jour; 
d'un père, il joignait à ce fentiment une grande 
averfîoti pour tes jéfuites. Le premier préfîdeqt ^^ °^^ 
itHarlai, animé par ces deux motifs, prononça ^^03. 
au touvre des remontrances li putétiques & li 
fortes que le roi en parut ébranlé i il remercia 
^parlement, mais il ne changea point d'avis, 
t, il ne tàut plus reprocher, dit^il, la ligue 
» aux jcfuices, c'était l'injure du tem*;. Ils 
» croyaient bien faire , k ont été trompés cora-» 
i, ^6 pluiteursautres: je veux croire que <;"j étÂ 
j, avec moindre malice que les autres , & m'aCi 
f, tuit que la ménle cotiicieiKS,- jointe à U grv - 

Hiji. du Farl. dt Farify O ' 
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^ ce que je leur Mi, lei rendri autant, Vcnre 
j, même plus atéAionnés à mon fervice qu'à h 
^ ligue. L'on dit que le roi d'Efpagnc s'en fctti 
„ je dis que je m'en veiia fervir, & que II 
„ France ne doit pai être de pire condition que 
„ rEfpagne. Fuifque tout le monde les juge 
•„ utiles, je les tiens nécelTairesà mon état, & 
„ s'ils y ont été par tolérance , je veux qu'ils y 
„ foient pftr arit. Dieu m'a réfervé la gloire 
„ de les y rétablir; ils font nés en mon.royau- 
i, me & fous tnon,obéiâànce, jt ne veux pai 
„ entrer en ombrage de mes naturels fujets , à 
„ n l'bn craint qu'ils communiquent mes fecrtti 
^, à mes ennemis je ne leur communiquerai que 
„ ce que }e voudrai. Laiiiéz-moi conduire cette 
-„ afitire, j'en ai manié d'autres bien plus i\» 
» Bciles, & ne penfez plus qu'à iàire ce que 
„ je dis & ordonne ". 
s JanT. Le parlement vériEa en6n avec regret les let» 
>^- très- patentes i ilymitdesrefbiâioasnéeefikire) 
que le crédit des jéfuttcs fit enluite fupiiraen 



CHAPITRE XLIII. 

Singulier arit du parlement contre h p-iuce ^ 
Condé , qui avait emmené fafimmt à BnuctSiU 

.VT^triiy était le pîos grand-hômoie de Tod 
Ma tems , & cependant il eut des faïbleâ'^î 
impardonnabtes. On ne peut t'cJiccuret d'«voj( 
i l!â£é dS'BiD^v&$£é-Te|»t R«i fut l'uiovt k I9 
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t^ïbcc^ de Q»(i^i^' qu'il venuit de murier luï-^ 
Mme. Vttici es que le coiifeitler d'état ténèt 
nom du avuir iipiis de la b<4uchc d% cette prrn* 
Ce&. Le princ« de Cwic^ fbii maris'ëtait reciré 
Hvec eUe à l'etwrée delaPi€îH!di*i Un'degcoHfi- 
densde /ftwri Jt'i aommé de T^gttr^ fut engage* 
h m«te & la femme du ppiMcei veHir voie ehai^ 
fa la mcucc' àvt roi & à vciulatt bien aeee^tsc 
vos. coUntion- dune f» rnaifbn. 

Elles y ajjèreht;- uH pi^œu» de^ fa liVrcc dtt 
foi 8.'Bprociia' de fa piircierc ffvec un- emplâtre 
£ir Fteil fous prétexte de les conïtuire; C'était 
^Btttt /JT lui-mêflie. Celle quiétsie l'abjec d« 
cet étrange déguifenient avuu» dcpiHS à L^Mf ' 
ijn'elie- n'en avait pas été' Juchée , mui qu''ellâ 
pfttaiiner leror^ niais stleétiHC flittéa de; plmiê 
ait fatl^êcaiti Stmème de l'avi^: Ëéx ^u'éllç 
lut ativéa ati château du (leur' de Trigni^ die 
■vk le Boi qui l'aCBttdaie & qui fc jAtB x ks 
pieds. Elle fut éftayée , ïk beHe-mere eut Pinb» 
pruderlce d'eu aVepHr le p^m^e db CoMdé, qui 
mentôt aprw s'étant plaint- iimtïlemtntau' roi 
& i'ayanB apellé tyritiï, oomme- lesmémoires dIS 
Snii l'awoueiit, obligea fa feifinrlft des'énfaic 
Kveer hitj & de le ftjiTW: en occupe à-'BïtiselleK 

S! oits'sQ'raponie à toutes les' luis d^l' lion- 
Mur, de la bienlëftEice, aux d'roitï de^us les 
tnan&, à ceux; ai ;a liberté naturetist le' priuc« 
àe Coudé n'avait' nol reproche a- ie faire & la 
toi. l'eifl ay^it tort, tà «"y àvak'poiwt encor ds 
guerre entre la France & TËlpagiifr, ainfi orf 
ne pouvait reprocher au prince de s'être retiré 
chez les enneaiie. Mais apaiemment il y a f uujç 
Q 4 
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ceux du fang royal des loîx qui ne font pas pour 
lés autres hommes. Henri JV alla lui-mènie 
au parlement fans pompe, fans cérémonie, 
s'amt aux bas fiéges, le parquet étant gardé 
par les huiOîers ordinaires i là il 6t rendre un 
arët par lequel /; prince était condamné à fuiir 
tel châtiment qu'il plairait à fa majejlé d'ordomer. 
Le parlement était fur fans doute que le roi n'en 
ordonnerait aucun} mais par l'énoncé il fem. 
Jilait que le rot Fût en droit d'prdonner la 
peine de mort. Cependant l'équité naturelle & 
le refpe<^ pour le genre humain ne doivent 
lailTer un tel pouvoir à perfonne', fût-ce à un 
Henri IV. ' 

Heureufcrnent il eft très faux que ce grand 
roi ait ajouté à {à faîblelTe celle de vouloir 
à fon âge faire la guerre pour aracher une 
jeune femme à fon mari> il n'était capable 
jii d'une fi grande injuHrice ni d'un tel- ridi- 
cule. Vittorio Siri l'eu acufej mais cet ita- 
lien ataché à Marie de Médias ne l'était pat 
à Henri IV. Ce qui n'eft que trop vrai , c'eft 
que cette avanture nuifu beaucoup à fa ré- 
putation. Les reftes de la ligue, les Râlons 
italienne & efp)ignole qui dominaient dans le 
royaume ie décrièrcnti fon économie nécef- 
faire fut taxée d'avarice , fa prudence d'ingrat 
titiide , fes amours ne le firent pas eftitner > 
il ne fut point connu tant qu'il vécur, il ■\t 
difait lui-même, & on ne l'aima qu'après fa 
mort déplorable. 
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/* ^' 11 . 1 , ÎU I m il I M,' Il -^ ^ 

CHAPITRE XLIV. 

Meurtre Je Henri IV. Le farltment déclare fa 
veuve régente, 

LA France postait depuis la paix de Ver- 
vins une iéiicité qu'elle n'avait prefque ja. 
mais connue. Les fadions catholiques & pro- 
teHaates étaient contenues par la fagelTe de es 
loi, i)ui ferait regardé comme un grand poli- 
tique iî fa valeur & Ta bonté n'avaient pas 
écîipré fes autres mérites. Le peuple refpirait, 
■ les gtands étaient moins tyrans, Tagriculture 
^ait partout encouragée, le commerce com- 
mentait i fleurir , les loix reprenaient leur au- 
torité. Les dix dernières années de la vie de 
ce prince otk été peut-être les plus heureufes 
de la monarchie. Il allait changer la face de 
VEurope comme 11 avait changé celle de la 
Irance. Prêt à partir pour fecourir fes alliés & 
pouc iaire le defiin de l'Allemagne à la tète 
de la plus floriflànte armée qu'on eût encor 
vue , il fut aflàiliné , comme on ne le fait que 
trop,' par un de ces mifcrables de la lie du 
peuple, à qui le fenaàfme feul inrpira fa frénéfie. 
. Tout ce. que l'infatiable curiofité des hotn- 
nçr-a pu ra<^rchcr £nt le trime de Ravaillac , 
tout ce que la malignité a inventé) doit être 
mis au rang des fables. Il ell conitant que 
Ravaiiiac n'eut d'auHe complice que la tage 

^ 3 
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Il svait entendu dire que le toi allait faire 
H guerre aux catholiques en faveur des hi^ 
gueuots. Il frayait mêrae J'^rès des bruica 
populaires an'H allait ataquer le pape i ce fu» 
tSt2 pour aéterminer £e joalheureux i il eii 6t 
Paveu dans fes interrogatoiires , il perfffta juC 
qu'au milieu de fon fiiplice. 

Son ifesond imercogatoire porte nxpteC. 
fément, (LU'i-L A CRU Q.(Ue ÏAISAWT la 
eOËB.Ke CONTRC L£ Pi&F£ C'ÉTA IT 

lA fAïKE A Dieu, d'autaait f2.ue 

L£ FA:P£ EST Dl£JJ, I^T DiEU ÈSÇ 
I* p A p*. Ces panolcfi dohwnit Jette àcerncù 
Icment préfentes à tous les lefpritsi «Iles écÀr 
vent aprendre^ quelle itnpantsnce il eit d'entr 
pscher que la «eligion qui doitn'eudre les ^can-T 
mes fitges & ,)i:Aeii , tt'ea ïiâe des aaoaStait 
ttifepfés & fcirieuï. 

iiB^ hi{tctrtens peuieeni-iHs woti: une aatm 
epinfn^ i^ue les itigas i£ur un .point £ impolT 
tant &.fi4ifcul^ï ïl-y adeki démence i iauj»! 
çontifir la ^eiue fa featioe^ & ila jnaïqiàTe de 
y«t]ml£atn9imiîe, d'awaiir.eup*rtàce crime, 
Conrraient ^euacnyales.iè&nâenuelles rçunteii 
pour Qonduiite-ia naain 'de '&amiiiacê 

Il iri'eft pas nurniK ridicale >d'eii w^fer h 
4i>c d'^fmrtm. ' Les ^mnmuis fopiilalres ne 
doiDCint pas «bre :lc$ antummens iile J'htttoire- 
^4Kv9iihc (to\^ Àl-£tut en K&a-vtmx, çban|^ 
k «kfl)id»e de l^roftt.cMÙàre. 

Cet» ihonriltls avajafiure aci»a Je Veandredt 
14 fié Jiftio Tuf lies qantcê heures du ioir, 
^pariemenf s'aâembla iiiCQutisi^vtdtM^ ia&ti* 
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éèsiamKns, parce qu'alors on ^ifaittles pté-i 
paratits au patois pour les' fîtes qui devaient 
«livre le fàcre & le couroim^ent dé la reînej 

■ Le due d'^wraff» arive , fans porter le 
mmteau qui était un habillement de céréniotii« 
& de paix : & ayant conféré quelques mofneiu 
avec le prélideiit Segukr, mettant la tnaiii fut 
la garde de fon épce, tlle tji encor fiant It/om 
reait^ dît-îl d'un air mtnacflm ; fi la reine tt'eji 
foi déclarée régente avant que la cour ft /épa- 
tv, il faudra hien l'en tirer. Queltfues-unj di 
ima detHanAent du terni pour délibérer, lau» 
prudence n^eji pas de fai/on t ce qui peut ft faire 
aujourd'hui fans péril ne fe fera peut-être pat 
demain fans carnage, 

■ Le couvent des au^ufKns était entouré âa 
régiment des gardes, on ne pouvait réfiftcr,' 
& le parlement n'avait nulle envie (de tenonceV 
a l'honneur de nommer à la régence du roy^u» 
me. Jamais on ne £t plus volontairement c4 
que ta force exigeait. I) n'y avait point d'exem- 
pte que le parlement eût rendu un pareil arbt: 
Cette nouveauté allait conférer ^a parlement 
le plus beau de tons les droits. ■ On défibéra 
pour la forme > on déclara la reine régente. 
Il n'y eut que trois heures entre te 'meurtre 
du roi & cet arèt. 

Dès le lendemain le jeune roi Loitis XIII, 
igé de hait ans & neuf mots , vint tenir aux 
mêmes auguftins avec la mère ce qu'on apeifé 
un Ut de jufttcc. Deux princes du fang, qua- 
tre pairs laïques ft trois maréchaux deFrancd 
étaient Ji droite du- roi &r- les- haujts fi^es; à 
O 4 
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Eiuche , quatre cardinaux & quatre évèimes. 
p. parlement était fur les bas lîéges félon t'ufiir 
ge des lits de juftice. Ce ne fut qu'une cérémonie. 

Les grands detfeins de Henri IV, la gioire 
& le bonheur des Français périrent avec lui. 
Ses tréfors furent bientôt dUTipés , & la pair 
dont il avait fait jouir fes fujets fut changée 
en guerres civiles. 

La France fut livrée au Florentin Conchim 
Se à Galigai (a femme qui gouvernait la reine. 
Le parlement après ^voir donné la régence nç 
fut confuké fur rien. C'était un meuble dont 
on b'était fervi pour un apareil éclatant, & 
qu'on rentermaU enfuitç. 11 remplit fon devoiç 
en condamnant tous les livres ultramontain* 
qui contenaient ces folles opinion» de l'auto- 
rité du pape fur les rois, &ces maximes afreur 
fcs qui avaient mis le couteau à la main d^ 
tant de paricides} livres aujoitrd'hqi en hot-t 
xeur à toute la nation. 



CHAPITRE XLV, 
C^fèques du grand Henri I V". 

C'eft un ufage de ne célébrer les funérail- 
les des rais de Francç que quarante jour» 
après leur mort. Le corps embaumé eft enferme 
dans un cercpcil de plomb , lur lequel on élève 
une figure de cire qui le repréfente au nanh 
rel autant qu'on le peut. Vi^à-vis cette ^urç 
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ÎHi'^t k table'royale à l'heure ordinaire- de» 
jcepas, & les viandes font abandonnées aut~ 
jiauvres. Des prêtres iour & nuit chantent des 
prières autour de l'image. Cette coutume eft, 
venue d'Afîe dans nos climats. Il faut rqmontef 
jufqu'aux anciens rins de Periè {Jour en aper- 
cevoir l'origine, Elleelt rarement obfervée. Les. 
dépenfes qu'elle exige font trop fortes dans un 
iBys où Ibiivent l'argeat manque pour les cho- 
ès les plus néceflaires. Henri IV avait laîflS 
de grands tréfors. Plus fa mort était déplor*.. 
ble, plus fa pompe funèbre fiit magnifique. 

Le 39 Juin lâio le corps fut porté de la 
grand'falle du louvre à notre -dame, oti on 
le laifià en dépôt , & le lendemain à, faint 
Denis. L'étigie en cire était portée fur un 
brancard après le cercueil. Tous les corps do 
l'état aflîftaient en deuil à cette cérémonie ; mais 
le parlement était en robes rouges pour marquée 
que la mort d'un roi n'interrompt pas la juftice. 

Il voulut fuivre immédiatement laËgureen 
sire; mais l'évëque de Paris prétendit que 
c'était fon droit Cette conCeftation troubla 
longtems la cérémonie. Les huiHiers du par- 
lemeiît voulurent faire retirer l'évëque de Paris 
Henri de Gonâi , & l'évëque d'Angers Miron , 
qui fàifait les fonâions de grand-aumônicr. 

Le convoi s'arêta, le peuple fiit étonné & 
&andalifé , l'ordre de la marche devait avoir été 
réglé pour prévenir toute difputeî mais de 
pareilles querelles n'ont été que trop^fréquen- 
tes dans ces cérémonies. Il talut recourir à la 
décillon de la reiue, & que îe conite de ISoif^ 
Q î 
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faits 1 la t^te d'une compagnie des gwdes tnàln* 
tint tes deux évêques dans le pdle qui leue 
femUatt dû, puirqu'il s'agiffait de la fépultui^ 
<jui eft une fbnAton ecciwaftique. Les gardée 
même làifîrent un cunfeitter qui fallait refit 
tance ; c'était Faut Scarrm , le père du fameux 
poète burtefque Patd Scarron , plus célébra 
encor par fa femme. 

Lorfqu'on fut arivé à faint Denis les gen- 
tilshoinmes ordinaires du roi portèrent le cer- 
cueil dans le caveau. De fomptiieux repai font 
toujours ta 6n de ces grands apareils. Le car- 
éinal de Joyetife qui oficia dans faînt Denis, 
l'évèqoe d'Angers qui prononça l'oraifon fu- 
nèbte , dînèrent au réfeâoire des religieux avec 
taat le clergé. On drellà trois tables dans la 
falle du chapitre ; la première pour les princes 
& (es grands-oÊciers de la couronne, la fé- 
conde pour te paHemenc, $c la troifîème pour 
tous les oficiers de la maifon du roi. 
' Il femblc que H le parlement avait été re- 
gardé dans ces cérémonies comme cour des 
[^irs, il aurait dû manger avec les princes du 
fàng qui font pairs , & que iîégeant avec eux 
dans la même cour de juftice, il pouvait fs 
mettre avec eux à la même table; maïà a y a 
toujours quelque chofe de concradi<5toire Ami 
tous les ufages. On prétendait que le parle- 
ment n'était la cour dèi pairs que quand les 
princes & pairs venaient tenir cette cogri & 
rétiquette ne foufrait pas alors que las prîn- 
/tes, & lurtout les princes du fang admirent 
^ leur table les coiiTtillas au puirlenutiu. 
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Ces ^taSs concernant tes migs lôiit le plas 
imnce el»jet At rhtftoire, & <tous les dôtath 
des querelles exdtées powr la pcérédnce GmiC 
les an^ivee 4e U f ctûedê ptu«6t que wties <lte 
iâ grandeur. 



Bats-Minéraux. Etfumgn afftrtions At oarÀmal. 
Duf^cM. Ti^éliBi ^ jtfmité J» fortement. 

LA «égtnoe de ^^«ra> ^ MéJicii £at Jjn tems . 
de ataiaâwa^ defaiblQl& Je de rigueur 
mnl placée, de troubles civiis & de coadmieis 
or^es. l,Vj^at qnc ~fjin»ii /F avat aii»afle 
avec tant ie peine iiit nheadonaé à la râpa. 
«té de pbtfleiirs reigacun qu'il faUic gagnen', 
on des favoris qui l'extorquèrent. 

Le Floceotia Coxàiiaii btentAt manéidial de 
Fitnce iTaiK avoir jamais cenunaiidé aui &at 
bat^lloa, ia ^emnic Otifigw' qrui gou«eraait la- 
feine, amuâereittfn paa d'années plus lie ak. 
ËHt que plvâetirs iBts cuTemble o'ea potfe-- 
àiéxMif alors. Dans cette déprédation unirerTei:^ 
1«, & dans ce choc de tant ide Gâtons, on 
xflèmbla fiic la En ^ i£l4 les ctats^géuiéraiix 
dans cette même &tào des auguftins de Earii; 
Ou le {tartemeat avait donné ia régence. Jaraai^ 
it n'y eut d'états plus nombreux , ni plus inutti 
les. ' 1^ . chaadfte de la tioiblel& étak compo^ 
f^e de cent trente-deux députés, celle du.dcc|^. 
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de cetit quarante, celle du tiers- état de cent 
quatre-vingt-deux. Le parlement n'eut point 
encor de féance dans cette grande aflembtée. 
L'univcrfitc préfentp .requête pour y être ad- 
mife, & fit figniËer même une ailignation; 
mais fa requête fut rejettée avec un rire univer- 
fef, &r-fon Alfignation regardée-coaïffie^iiib-/ 
lente. Elle fe fondait fur des privilèges qu'elle 
avait eus dans des tems d'ignorance^ Un lui 
fit fentir que les tems étaient changés, & que 
lès uf^es changeaient avec eux. 

■ L'univerfité n'ayant fait qu'une démarche 
imprudente , le parlement en ât une qui mé- 
rite dans tous les âges les aplaudi£ème0s dé 
la nation entière, & qui cependant fut tiès- 
. mal reçue à la cour. 

Le tiers-écat efl; fans doute la nation même, 
Se alors il l'était plus que jamais. On n'avait 
point augmenté le nombre des nobles comme 
aujourd'hui , le peuple était en. nombre par 
laportà knobleflè Se au clergé, comme mille 
elt à deux. La chambre du tiers-état .propofa 
de .recevoir comme loi fondamentale, que 
nulle puiâance fptrîtuelle n'eft en droit de dér 
pofw les rois i & de délier les fujeis de leur 
ferment de fidélité. Il était déjà honteux qu'on 
fût obligé de ptopofer une telle loi, que le 
fcul faon fcns & l'intérêt de tous les hommes 
ont di rendre de tout tems facrée & invio- 
lable ; mais ce qui fut bien plus honteux, & 
ce qui étonnera, la dernière poftérité , c'ellque 
les chefs de la chambre du clergé la legaïaè- 
tent comme hérétique. 
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' Il fuÊfait d'avoir pâlie dans la rue de la 
Ferpnnerie, & d'avoir jerté un regard fur l'eit- 
dfoit fatal où Hmrt IV fut alfaflliié,, pour ne 
pas frémir de voie la propolition du tiers>état ' 
combatue. 

Lccardinil Du Perron, qui devait tout ce 
qu'il était à ce même Henri /f , intrigua, ha- 
rangua dans les trois chambres» pour em\)è~ 
-cher que l'indépendance & h lùreté des fou- 
verains établie par tdu!i les droits de lanarure 
ne le fût par une loi du royaume. Il convenait 
qu'il n'eft pas permis d'alfaliiner Ton prince; 
mais il difaic qu'il elt de foi que l'églife peut 
le dépofer. 

Cet homme, fi indigne alors de la réputa-> 
lion qu'il avait ufurpée , devait bien voir qu'efi 
donnant 4 des prêtres ce droit abfurde & 
afrcux de dépouiller les rois, c'était en éfet 
les livrer aux allàliîns , car il eii bien rare d'ûtcr 
à un roi fa couronne fans lui ôter la vie. Étant 
dépofé il n'ett plus roi: s'il cpmbat pour fon 
trône il eft un rebelle digne de mort. DuPerron 
devait voir encor que c'était la caufe du genre 
liumain, & que fî l'églife pouvait dépouiller 
un fouverain , elle pouvait à plus forte raifon 
dépouilter le refte des hommes. 

Maif, difatc Dm P^rrOM dans Tes harangues, 
fi un roi qui a juré à fon faere d'être catho^ 
lique, fff faifait arien ou mufi^man , ne fmt- 
drait-il pat û Jépojer ? Ces paroles étonnèrent 
& confondirent le corps de la nobletfe. Elle 
pouvait aifément répondre-quC' le (îicre ne don- 
(»■ pas 1» royauté, que MeMri IV catvûùfte 
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avait été reconnu rot par la plus tâÛK' patt\t 
de cette même noUefle , par quelqDc» évéqu'eS 
mêmes, psr b eépufclique de VeiiUV,, pas te 
duc de clorcuce, par l'Angleterre, par les 
rois du Nord , par tous les princçs qui n'e-^ 
taiuu pat iAn» les fer» du pape ik de kt' mai- 
ibti d' Autriche. Tous }ea chrétkas avaiest obéi 
autrefoia à des empereurs arieils. lia ne fe ré- 
voltéEënt point contre Jukett le p^iofophe de* 
venu payen , ^'ils apeftaieiit a^olHt. La co- 
tigioa n'a rie» de cttomuiu avee les deoits erviJek 
Uu horBOK peuv être mahométun n'an doit 
pftB; moins être l'bérkier de fon pé^e. I}eu£. 
cent mille chrétiens de In religion grecque 
étab^s danft GettlURtiïi«)»lc' reeowui^eitc le 
fultan turc Ëii un mati la terre eiu:tc]!e de- 
vait élever fa voix mnvia le cardinal Du Parrm* 
Ce^ndani lui & f<n collègaes. per&itdàrcnc 
à la chambre de ta n«ble& qu'oa avait befc 
ibin de la cour de Kome * qu'il n« fal^t pas 
la choquer p»r ds« quekionS' épitieufîilS'qtùaii 
moins- étaient inutiles « & ^ue dans tciuc écat 
il y a des myfteres <}U.'o«' deil tailler dsrrièec 
un voiW. Cet* lunettes haciuigw» ^Q»irem la 
noblellè, d'aiileuEs lOéQontciits du tttars-étatj 

La nation , lebutce: diuis eeux qpi portatcat 
{«s plaiiueSf s'adrsilà attpartfimfxit pae Tocga' 
ne de l'avocH^j^j^û'al Hervm » <»e,y«Â &g&, 
éloquent & iiurépidft L* part^^nsnt» at^aoubé 
ajanv. fant qu'il y eût aucun pate> dana* ua aiiit 
'^'^' qui renouvelait «oiues les aneiennea leix fur 
ce fujet imporiasG, & qui aiiWatc, kï dloit« 
. de La couioniUt ioHt Paris te cei^i; ■d''^m> 4u 
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aclamations. Si on en croit les mémoires > le 
cardinal X>u Terrm , en fè plaignant de cet afriK 
à la leine * piotefta que /i on ne le caflàit , 
il ferait Abti^ de fe fervir de la vpye de l'ex- 
comoHinlcatlon. 

Il parait -inconcevable qu*lin fu)et tk ^ à 
ion louverain » fi vous ne puniâèz ceux qui 
fourienncnt vos droits,. je les excommunierai. 
La reine aveuglée par la crailttr du pape £ 
de réglife > entourée de faâions, eut ta Cm- 
blelTe de faire cafler farèt par fon c«iTfei[> 
& même de rtiettre en prifon l'imprimeur da 
parlement. Le prétexte était qu^l n'aparUenait 
pas à ce corps de Ikituer fur un point que les 
états examinaient Le partemenE Avait pris la 
Sige précaution de fe borner à renouTcUer teb 
anciens arêts. EHe fût inutile; une politique 
lâche l'emporta fur l'intérêt du roi & âa royau- 
me. On avait vu jufqu'ators en Ft-ance d« 
plus grandes calamités, mais jamais plus d*»- 
Jtfobre. 

Cette honte ne futéfacée qu'en i5g2, lorfl> 
que raâèmblée du clergé inlpirée par le grand 
oafutt aracha de fés re^tbres la harangne 
^t Du pmon , & détruïfît , autant qu'il mit 
en elle , et: momimetit de bafleâe & de pM'- 
feiie. . . , 
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CHAPITRE XLVIt 

t^uereile du duc tfEpemon avec le parlemmf. 
Remontrances mal reçues. 

"nEndant que ces derniers états •généraut 
MTétiient aiTemblés en vain , que cent intri- 
gués opofees agitaient la cour, & que les 
&âions ébranlaient les provinces, il furvinteiL- j 
tre le duc à'Epenton & le parlement une que- 
lelle également défagcéable à l'un & à l'autre. 

Le duc d'EpemOH autrefois Tavori de Hem 
Jll, ayant forcé le grand Henri IV à le mé- 
nager , ayant fait donner la régence à fa veuve, 
bravait Conchini & là femme qui' gouvernaient 
la reine. Il la fatiguait par Tes hauteurs; mais 
il cpnfervatt encor cet alcendant que lui don- | 
liaient lès fervices » Tes richelTes , lès dignitêi 
& furtout fa place de colonel -gciiéral de 
Ilnfenterie. Toujours intrigant, mais encor 
plus fier , il mettait dans toutes les aFaii'es un 
orgueil infuportable , au lieu de cette hauteut 
noble & décente qui fubjugue quand elle elt 
placée. 

11 ariva qu'un foldat du régiment des gaf- 
des tua un de fes camarades près de l'abbaye ' 
de faint Germain- des- prés. Le droit du colonel- 
général était de tairé-JOger le coupable dans 
Ion confeil de guerre. Le bailli de l'abbaye 
s'était faifî du mort & du meurtrier. C'eft 
fknt 
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'fans âouce un grand abus que àes moines 
foienc feigneurs , & qil'ils ayent une juftice. 
Mais enfin il était établi que le premier juge 
^m avait comnlertcé les informations demeu- 
rât maître de l'afaire. On eft très-jaloux de 
te malheureux droit. Le duc ê,''Epe}:non cncoc 
plus jaloux dii (lett redemanda Ton foldat pour 
le juger militairement. Le bailli refufa de lé 
rendre. D'Epermiï fait brifér les portes de lA 
prifon , & ertleVer le nîetirtrier avec le mort. 
Le bailli porte fa plainte au parlemeot. Ge tri- 
bunal ailigna d'fj^n*}»}» pûur être oui. 

Ce feigiieur croyait que ce n'était pas aa 
parlement, mais ail conleil du roi à décider 
de la compétence ; il regardait l'allîgnation com- 
tne Un ufront plutôt que comme une procé- ' 
dure légale. II ne comparut que potir inful- 
ter au parlement, menant cinq cetit gentils- 
hommes à fa fuite, bottés, éperomiés & armés; 
"Le parlement le voyartt ariver en cet équi- 
page leva la féance. Les juges en fortant fu- 
rent oblieés de défiler entre deux hayes de 
jeunes onciers qui les regardaient d'un air ou- 
trageant, & déchiraient leUrs robes à coups 
d'éperons. 

" Cette afaire fut très dificilé à terrilitier. D'uri 
côté le bon ordre exigeait qu'on fit au parle- 
ment ilne réparation auteutique: d'unautrelâ 
éour avait befoîii de ménager le diic d'£_prt-- 
non pour ropofer au prince de Con^é qui me- 
naçait déjà de la guerre civile. 

On prit un tempérament j on ordonna par 
' line lettre de cachet que le parlement fufpetl« 

Hiji. du Pari, dt Paris. P 
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drait fes procédures contre le duc d'EpeTMon, 
'& qu'il receviaic Tes excufès. 

Il vint donc fe préfentcr au parlement une 

Tecondc fois, toujours acompagné d'un grand 

nombre de nobleiTe. 

14TJ0- MeJJîeurs , dit - il , je vous prie d'excufer m 

ytmbie pauvre capitaine d'infanterie , qui s'ejt plus apli- 

"*4* qaé à bien faire qu'à bien dire. 

Cet exemple fut une des preuves que le* 
lotx ne font pas faites pour les hommes puif- 
■fans. Le duc d'Epermn les brava toujours. Ce 
fut lui qui à-peu-près dans le même tems , ne 
jjouvant foufrir que le garde des fceaui Vi* 
Vair précédât les ducs & pairs dans une céré- 
monie à la paroifle du Louvre, le prit rude- 
ment par le bras , & le 6t fortir de la place de 
TégUfe , en lui difant qu'un bourgeois ne de- 
,'vait pas fe méconnaître. 
' Ce fut lui qui quelques années après allt 
avec cent cinquante cavaliers enlever la reine- 
mère au château de Blois , laconduiGt à An- 
goulème , & traita enfuite avec le roi de cou- 
ronne à couronne. Les exemples de pareilles 
témérités n'étaient pas rares alors. La France 
"retombait inferifibleraent dans l'anarchie donc 
Henri IV l'avait tirée par tant de travaux 8t 
avec tant de fagefle. 

Les états-généraux n'avaient rien {iroduit; 
les fa(ftions redoublaient. Le maréchal de Bouil- 
îon , qui voulait fe faire un parti puilTant , en- 
gagea le parlement à convoquer les princes & 
38 Mars '^^ P^'''^ P*^^' délibérer fur les afaires publiques. 
itis. La reine allacmée défendit aux feigiieurs d'ac- 
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cepter cette invitation dangereufe. Les préfi- 
deiis f^ les plus anciens coiit'ctllers furent mnn- 
désau Louwe, Le chancelier de SilUri leur dit 9 Avril 
cespiiroles:' vous n'avez pas plus de Jroit de vous i^iS- 
' Mêler de ce qui regarde le gouvernement que de 
amnititre des comptes ^ des gabelles. Le parle- 11 Avril 
ment prépara des remontrances. La reine manda ^'•'^^■ 
èncor quarante magidrats au Louvre : le roi efi 
votre maître, dic^-elle, ^ il itfera de [on autorité 
fi vous contrevenez à fes défenfes. Elle ajouta 
qu'il y avait dans le parlement une troupe de 
rafbeuzî elle défendit les remontrances, & auf- 
ii-tôi le parlement alla eii dretTer de très fortes. 
. Le Z2 Mai 161^ le premier prélîdent de 
Verdun vint les prononcer à la tète du parler 
ment. Elles regardaient prccifément le gouver- 
nement de l'état , elles furent écoutées & né- 
g^ées. Tout finit par enregillrer des lettres- 
patentes du roi qui ordonnaient aux juifs 
étrangers de fortir de France, C'ét.nent pour 
laplupart des juifs portugais qui étaient ve- 
nus envahir tout le çommerceque les Français 
n'entendaient pas encor. Ils réitèrent pour la 
plupart à Bordeaux, & continuèrent ce com- 
merce qm leur était défendu. 

Une autre afaire qui regardait plus particu- 
lièrement le parlement fut celle de la PauUtte. 
C'était un droit annuel, imaginé par un nom- 
mé Paulet fous l'adminiUration du duc de Stilli. 
Tous ceux qui avaient obtenu des charges de 
jndicatUre payaient par an ta foixantième par- 
tie du revenu de leurs charges , moyennant 
quoi elles ^enc aâùréet à leurs héritiers gui 
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pouvaient les garder ou les vendre à d'autredy. 
comme on vend une métairie. Cet abus ne faî- 
fait pas honneur au duc de Sulli. C'était peut* 
être l'unique tache de fon miniftère. 

Les états de 1614 & l£if demandèrent for- 
tement Tabolition de ce droit & de cette véna> 
lité i le miniftère le promit en vain. L'avantage 
de laiflèr fa charge à fa famille l'emporta fur le 
fardeau du droit annuel. Il y a eu beaucoup de 
changemens dans la perception de ce droit. On 
fa modifié de vingt manières , comme prefque 
toutes tes loix & tons les ufagcs. Mais la honte 
d'acheter le droit de vendre h jiiftice & celui de 
le tranfmettre à fes héritiers a fubfifté toujours. 
On a prétendu depuis que le cardinal de Si- 
tbtlieu aprouva cet oprobre dans fon préten- 
du teftament pcrïitique. On ne s'apercevait pas 
encor que ce teftament eft l'ouvrage d'un fni£- 
faite auflî ignorant qu'abfurde. 

;iii^< I I ,„ „, -. -. *H<3>Wf ' 'I F )' ^IM il 

CHAPITRE XLVIÏL 
J5« meurtrt du maréchal d'' knoit^ defa femme. 

DE plus grands événemens fe préparaient,' 
les faisons s'aigriflàient, Conchini, maré- 
chal d'Ancre, n'entrait pas au- confeil , mats ù 
le dirigeait ; il était le maître, des a£iires ■ & 
le. prince de Condé premier prince du fang eo 
était exclus. U eut le malheur de fe. croiie obli^ 
gd à prendre Ie& aime^ pomou Ipn p«i:q.&. fo»' 
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pand-pècc. Cette guerre civile dura peu i ellej^^ 
fut fuivie du traite de Loudun qui donnait au i6i6. 
prince de ConJé un pouvoir prefque égal à ce- 
lui de la régence. À peine le prince de Condé 
cnit-it ioUirdc ce pouvoir, que CoHchini ie fit 
mettre à laBadllle, La prifon de ce prince, au 
tieu d'étoufer les refles des guerres civiles , les 
rallumai chaque feigneur, chaque prince, cha- \ 
qae gouverneur de province prenait le parti 
qu'il croyait le plus convenable à fes intérêts v 
& en changeait le lendemain. Chacun raviJTait, 
ce qui était à fa bienféance. Le duc à'Epernon 
qui était retiré dans l'Angoumois tenta de fe 
rendre maître de la Rochelle. Le maréchal de 
tefdigimres était véritablement fouverain dans 
lÈDauphiné, -Le duc de Nevers, de la mai- 
fonde Gofizagus, fe cantonnait dans fes terres. 
Le duc de Vendôme , fils de Henri IV & ds 
GahrieUe d'Etrées , le duc de Mayenne fils du 
chef de la ligue , le maréchal duc de Bouillon ■ . 
prince de Sedan, unifiaient leurs troupes, & 
tous diraient que c'était contre le Florentin Coit- 
cbiiii , & non pas contre le roi. 
- Au milieu de tant d'iillarmes , Un jeune gen- 
tilhomme du comCat d'Avignon, introduit au- 
près de Loitif XIII , Si. s'étant rendu nécelTaire 
ans amufemens de fon enfance, préparait une 
révolution à laquelle perfonne ne s'atendait. 
Le roi avait alors feize ans & demi ; il lui 
perfuada qu'il était ka\ capable de bien gou- 
verner fon royaume , que fa mère n'aimait ni 
fa perfonne ni fon état, que Conchitii était un 
tiaicre. Ce Cçnchini d^is ee tems-là même lâi- 
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fait une a^ion qui méritait une (latue. Enrictù 
pur les prof'iifions de Marie ât Mé^cts , il levait 
à les dépens une armée de cinq à fîx mille hom- 
mes contre les révoltés; il foutenait la Francç 
comme fi elle avait été fa patrie. -Le jeune gen- 
tilliomme nommé Cadenet-, connu fous le nom 
de LiiintSt rendit (i fofpeâ le fervice même que 
Conchini maréchal de France venait de rendre, 
qu'il fit çonfentir le roi à l'aflàffîner , & à met- 
tre en prifon fa reine fa mère. 

Louif XIII , à qui on donnait déjà le nom 
de jujie, aprouva l'idée de faire tuer le ma- 
réchal dans fon propre apartement, ou dan^ 
■celui de fa mère. Conckini ne s'étant pas pré- 
fenté ce jour-là au Louvre ne prolongea fa vie 
î4 Avril que d'un jour. Il fut tué à coups de piftolet 
1617. le iendemaiii en entrant dans la cour du châ- 
teau. Vilri & quelques gardes du corps furent 
les meurtriers. Vitri eut le bâton de marécH 
de France pour récompenlè. Marie de Médias, 
fut emprifonnée dans fon apartement donc on 
muta les portes qui donnaient fur le jardin, & 
bientôt après on l'enyoya prifonnière àBlois,. 
dont le- duc d^EfernoH la tira trois ans après , 
comme on l'a déjà dit. 

Eléonm-e Galigaï , maréchale d'v4«crf, dame 
d'atours de la reine, fut incontinent fatlie, 
dépouillée de tout, conduite à la Baftiile, & 
de là transférée à la conciergerie. 

Le favori de tuines , qui dévorait déjà en 
erpérance les grands biensdu mari& de la fem- 
me , fit donner ordre au parlement d'inftrui« 
le procès du maréchal aflbiHfié & de fà^malheu:. 
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rtuft veuve. Pour le maréchal , (on corps ne 
pouvait pas fe retrouver , !e peuple en fureur' 
t'avait déterré, on l'avait mis en pièces, on; 
avaitmèmemaiigéfoncœur; excès de barbarie 
digne du peuple qui avait exécuté les maflàcres 
de la St. Baithelemi , & inconcevable dans une! 
nation qui pafle aujourd'hui pour fi frivole & 
fi douce, II était dtBcile de trouver dequoi 
jiiger à mort la maréchale. C'était une Italien- 
ne de qualité venue en France avec la reine, 
comblée à la vérité de fes bienfaits, înfolentc 
dans fa fortune & bizare dans fon humeur , 
défauts pour tefquels on n'a jamais fait coupée 
le cou à perfonne. 

On fut obligé de iuî faire un crime^d'avoit 
icrit quelques lettres de complimens à Madrid 
& à Bruxelles , mais ce forBiit ne fufifant pas, 
on imagina de la faire déclarer forcière. ■ On 
eroyait alors aux fortilèges & à la magie comme 
à un point de religion. Cette fuperftition e(l la. 
plus ancienne de toutes & la plus univerfelle. 
Elle paflà des payens & des juifs chez les pre- 
miers chrétiens , & s'efi: confervée jufqu'au 
tems où un peu de philofophie a commencé à. 
ouvrir les yeux des hommes aveuglés par tant 
de liécles. 

■ La maréchale d^Jncre avait Fait venir d'Ita- 
lie un médecin juif nommé Montalto i elle 
avait même eu la Icrupuleulè acention d'en de- 
mander la permiflîon au pape. Les médecins de 
Paris n'étaient pas alors en grande réputation 
dans l'Europe. Les Italiens étaient en poflèC; 
iiou de tous les arts. On prétendit que le juif 
P 4 
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Moptalto était magicien , & qu'il avait facrifi^ 
yn COI) blanc chez la. mar«chalei cepeudunt il 
ne put la guérir de Tes vnpeurs. Elles turent le - 
fortes qu'au lieu de t£ croice forcière elle fe. 
crut enlbrcelee. Marte de Midicis lui dit que le. 
dernier cardinal de Lorraine Henri , ayant «^ 
la même maladie, s'était tait exorciler par de^ 
moines de Milan. Elle eut la faiblcffe de faire 
Tenir deu)t.de ces exorcill^es milanais qui dirent 
â^s meilès aux augutins pour la vaporeule ma- 
réchale , & qui l'aliurèreut qu'elle était guérie. 

On l'interrogea fur le meiirrre d'Wtwi IV. 
On lui demanda fi elle n'en avait point eu con- 
nsiflance. Après avoir ri fur les acu.fations de- 
magie , «Ile pleura à cet imeirogtituire fur ta 
iBO.rc du Feu roi, & fît Tcntir aux juges tout'. 
ce que cette imputation contTe.la confidente' 
^ la reine pouvait avoir d'atroce. 

Des deux raporteurs qui infirmaient le pror 
ces, l'unétaitCofo-/»! vendu au nouveau fevoi^, 
& qui {bllicitait des grâces , l'autre était D^^a/^. 
desPityettt hpinme intègre , qui ne voulut ja- 
mais conclure à la mon. Cinq juges. s'aWfcii- 
tèrent , quelques-uns opinèreJU pour l£ teiù- 
ijuiltetbannil^ment. Mais Lûmes £bllicita ayec lanfr 
i>i7> d'ardeur, que la pluralité Tut pour brûle? ^"b. 
maréchale de France conyise forcière. Ella fut 
traUiée dans lui tombereau à la Grève cotnmei 
une fernme de la He du peuple. Toute la gr^c^ 
qu'on lui fit fyt de lui couper la tête avafli d* 
jettcr fon corps dans les flammes. 

On croirait qu'un tel ^rèt eft du dixième; 
^écle. Le parlement en çpn^^nmantla mémoicfi 
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Ao maréchal £ut foin d'inférer dans Tarée « 
gue dcH^rmais aucun étranger ne ferait admis 
au confeil d'état ; cette claufe était plus qu*oa 
ne demandait, tuiaes qui eut beaucoup plus 
(le pouvoir que Conchini était étranger luî-roèi 
nie , étant né fujec du pape. 



CHAPITRE XLIX. 

jtrêt du parlement m faveur <j*Arillote. Jiahil» 
friponneri* d'un nonce. Mort de favocat-gé^ 
. niral %ti\'m en farlant au fofUment^ 

CEtte crueUe démetice de condamner zun 
ûammes pour un crime qu'il elt* impoill* 
ble de commettre n'était pas particulière à ta 
France. Frefquetoute l'Europe était alors iu- 
FeAécdela croyance à la magie , aux po^eâions 
du diable, aux fortilèges de toute efpèce. On 
condamnait même queiquErois des forciers dang 
tes pays protelfcans. Cette fuperilition était mal- 
heureuremeni liée à la religion. La raifon hu- 
inaine n'avait pas encor fait alfez de progrès pour 
diftinguer les tcms où Dieu permettait que les 
Pharaons eulfent des magiciens , & SaHi une 
pithoniâe , d'avec tes tems on nous vivons. 

11 y a une autre efpèce de fuperlHûon moins 
dangercufe, c'cft un refped aveugle poueTanci- 
quité. Ce refpeâ qui a nui aux progrès de l'cl^ 
prie pendant tant de lîécles était pouâe pour 
AriJiofe.]u[Qu'k U ciéduUté la plus fejvilç. L4. 
' f S 
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fortune de Tes écrits était bien changée àe ce- 
qu'elle avait été quand elle parut en France, 
pour la première fois du tems des Albigeois, Un 
concile alors avait condamné Arijlote comme 
hérétique, mais depuis il avait régné defpo-. 
tiquement dans les écoles. ' 

Il ariva qu'en I624 deux chymiftes paru- 
rent à Paris. La chymie était une fcienCe aiRz 
nouvelle. Ces chymi(|es admettaient cinq é!t'- 
mens , qui font, comme on {àît, diférens des 
quatre élémens d^AriJhte. Us ^étaient pas non 
plus de fbn avis fur les cnthégnries , ni fur let 
formes fubftantielles. lis publièrent des thèfsî 
contre ces opinions du philolophe grec. L'iini- 
verfité cria à l'héréfie ; elle préfenta requête au 
■parlement. La rutiieor fut fi grande que lei 
nouveau^ dof^eurs furem misen prilbn, leurs 
thèfes lacérées en leur préfeiice par un KuilSer , 
les deux délinquans condamnés au bannîi&iiieiit 
du reffort du parlement. Enfin il fut défendu pM 
lemèmearêt, fous peine de la vie, defoutenir 
aucune thèJè fans la permiflion de la faculté. 

I) Biut plaindre les tems où l'ignorance & la 
fau0è fcience encor pire avililf^ient ainlî la 
raifon humaine : & malheureufement ces tems 
étaient bien proches du nôtre. Nous avions eu 
cependant des Montagne , des 03(trrott , des Di 
Thou , des rHèpital j mais le peu de lumière 
qu'ils avaient aportée était éteinte , & cette lu- 
mière même n'éclaira jamais qu'un. petit nom- 
bre d'hommes. 

Si le parlement, ayant pins étudié les droits 
ie la couconne & da xoyaume que la.philqfo- 
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Ïihîe , tombait dans ces erreurs qui étaient cèl- 
es du tcms , il continuait toujours à détruire 
une autre erreur que la cour de Rome avait 
voulu introduire dans tous les lieux &daDs tous 
lestems, & qui éciiit l'erreur de prefque tous 
les ordres monaftiques ; c'était ce préjugé in- 
croyable , établi depuis le pape Grégoire VU, que 
les rois font jufticiables de l'é^Ufè. On a vu. 
qu'aux états de I614 & Itfiî ce préjugé avait 
triomphé des vœux du peuple ,. & du zèle du; 
parlement. Cette odieufe quellion fe renouvelU: 
encor en 1626 à l'occafion d'un libelle imputé. 
au iéftiite Garajfe, le plus dangereux fanatique. 
qui fût alors chez les jéluiies. On reprochait 
dans ce libelle au roi & au cardinal de Riche- 
lieu les alliances de la France avec des princes, 
protefcins , comme fi des traités que la .politi- 
que ordonne pouvaient avoir quelque raportà. 
la religion. On pouOàit l'infolence dans ces U-. 
belles jufqu'à dire que le roi & fes minières, 
méritaient d'être excommuniés. Le paclemenC 
ne manqua m à l'inutile cérémonie de.bruler le 
libelle , ni au loin plus férieux de rechercher, 
l'auteur. 

L'aflembice du clergé remplit fon devoir en; 
condamnant le livre ; mais Spada nonce du pa-; 
pefe fervit d'une rufe digne d'un prêtre italien,, 
en faifant faire une tradudipn latine de cettç 
cenfiire, traduÀionin&dèle,..& dans laquelle la' 
condamnation était totalement éludée. Il ta fit: 
Ggner par quelques évèques ,, & l'envoya » Ro-; 
me comme un monument de lafoumifllça delà 
Gourojuie de France à la tiare. _:....„ 
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■ Le parlement découvrit la fupercheriej noiw 
feulement il condamna la tradu Aion latine , mail 
il inféra dans la condamnation , qu'on procède^ 
rait contre les étrangers qui avaient conduit 
cette fourberie. Le clergé prit alors le parti du 
nonce Spada, il s'aUcmbla; mais commefônaH 
fcmbléc lég;a!e était finie , le parlement lui ordon^ 
na de fe fcparer , & enjoignit félon les loix aux 
évèques d'aller réfider dans leurs dîocèfes. Mais 
iilors te pape avait tant d'influence dans les cours 
de fa communion , que le cardinal de Richelieu. 
étaic obligé de le ménager & comme cardinal 
& comme miniltre. On évoqua toute cette 
afaireauconfeil duroiî on l'airoupit, jufqu'à 
ht première occafîon qut la ferait renaître ; U 
n'y avait point alors d'autre politique. 

Fréctfément dans ce tems-là même , il falait 
de l'argent , & ce font-là de ces afaires qui ne 
G'ail!bupilfent-pas. Les fjuerres civiles contre tes 
huguenots fous le minilière du duc de Lnines , 
la guerre de la Valtcline fous le cardinal de 
Richelieu , avaient épuifé toutes les reflburces. 
Les huguenots du royaume maltraités par Ri- 
chelieu recommençaient encor la guerre. Le roi 
fiit obligé d'aller lui-même au palais faire véri' 
fier des édits burfaux. On confultait fouvent 
dans ces édits plutôt !a néceflîté prellànte que 
la proportion égale des impôts , & l'utilité du 
peuple. L'avocat -général Servin fut frapé de 
mort fubite , en pronon<;ant fa harangue au 
roi : vous aquJrei ,■ difaît - il , une gloire plus 
folije en gagnant le cttur de vos fujets , qiii» 
i«mftmt vos tnvtmis. A ces dernières paroles 
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la voix lut manqua , une apoplexie le faiût , & 
On l'emporta expirant. 

Le jéfuite Avj-igKÎ , auteur des mémoirea 
dironolegiques , d'ailleurs exaâs & curieux «. 
prétend qu'il mourut en parlant contre les )é- 
fiiites dans une afaire qui furvint immédiate- 
ment après. 

■ Il était toujours queftion de cethorrible fyf- 
tëme. de la puîllànce du pape fur les rois & fur 
tes peuples; Il femblait que le fang de Henri tV 
eut fait renaître les têtes de cette hydre. San~ 
/an//( jéfuite italien publia cette doârtne dans 
un nouveau livre aprouvé par ViteUeski ginètzX 
de cet ordre , & dédié au cardinal de Savoye. 
Jamais on ne s'était exprimé d'une manière fî 
févoltame. Il fut brûlé à Paris félon l'ufagei.isMar» 
mais ces exécutions ne produisant rien , il fut '***' 
ai^ité dans le parlement li on chaflerait les je-. 
fuites une féconde fois. Il drdonne au provincial, 
i trois reâeurs , & à trois ptofès , de compa- 
raître le lendemain. Ils arivent au milieu du 
peuple indigné qui bordait les avenues dupalaig,'. 
Le jéfuite Coton, alors provincial, porte la 
parole. On lui demande s'il croit que le pape' 
puifiè excommunier & dépolTéder le roi de 
France. Ahf répondit-il, le roi efi fils aîné de 
^fgl'fi » '^ "* /""" jamais rie» qui oblige le papp 
à m venir à cette extrémité. Mais , lui dit IS' 
premier pcélldent , ne penfezvous pas liommef 
votre père général , qui atribue au pape cettp 
puiflance ? Ah! notre père général fuit les opi^ 
nions de Sjome où il eji, Çg' fious celles de France 
oktioHsfoiiatKs, .'Ejtû vous éti<z à Rome'^utf 
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feriez-vous ? Nous ferions comme tes dutrts. 
Ces réponfes pouviiicnt atirpr aux- jéruites l'a- 
bolition de leur ordre en France : ils en furent 
quites ponr figner quatre propofitions concer- 
nant les libertés de l'églife gallicane , ou plutôt 
de toute églife, qui font en partie celles que 
nouG verrons en 1 6%2. Le roi défendit au par- 
lement de paflcr outre. 

* Laforbonneredevenucfrançaire, aprèsavoît 
iié ultramontaine fous Henri III & fous Heftri 
IV, ■ fit non4eulement un décret contre Saiita- 
Ysîli & contre toutes ces prétentions de Rome , 
ihais ordonna que ce décret ferait lu publique- 
ment tous les ans. La cour ne permit pas celte 
claufe , tant il paraiâait encor important de mé- 
nager ce qu'on ne pouvait allez réprimer. 



CHAPITRE L. 

ta mire ^ le fi-ère dit roi quittut le rcyaame. 
Conduite du farleinent- 

LE cardinal de Richelieu gouvernait la France 
defpotiquement. Le hazarA qui cft pref- 
quc toujours l'origine des grnndes fortunes > 
oa , pour parler plus jufte , cette chaîne incon- 
nue de tous les événemens qu'on apelle hi- 
aard , avait d'abord produit l'abbé de Chilien 
Bichelieu auprès de Marie de Midicis çtnàxpxi'^ 
régence.' Elle le fit évêque de Luçon , fecrc- 
taire d'état , & furintendant de & maifon. 
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Enfuite ayant partagé les perfécutions qu'efliiya 
cette reine après les meurtres du maréchal 
A' Ancre Su. de fa femme, il obtînt par /fa pro- 
teâion la dignité de cardit)^ , & enfin une 
place au confeil. 

Dès qu'il eut afermi fon autorité il ne fou- 
fcit pas qpcfa bienfaitrice la partageât, & dès 
lors elle devint fon ennemie. 

Louis XIII faible , malade , nullement inf- 
tniit, incapahlede travail, ne pouvant fepaâer 
de premier miniftre , fut obligé de choiur en- 
tre fa mète & le cardinal. Sa mère plus faite 
pour les intrigues que pour les afaires , plus 
jaloufe de fon crédit qu'habile à le conferver , 
ftible & opiniâtre comme fon fils , mais plus 
încouftante encor, plus gouvernée, inquiète , 
inhabile , ne pouvant pas même régir là mui- 
fon, était. bien loin de pouvoir régir un royau- 
me. fiit/WifM était ingrat, ambitieux, tyran- 
nique ; mais il avait rendu de très-grands fcr- 
viccs. Louis XIII Tentait combien ce miniftre 
détefté lui était nécelTaire. Plus fa mère & 
Gajîon fon frère fe plaignirent , plus Richelieu 
fut puiiTant. Les favoris de Marie de Médicij ' 
& de Gafion agitèrent ta cour &.le royaume 
par des faâions qui dans d'autres tems au- 
laienc dégénéré en guerres civiles. Sjehelieti 
étoufa tout par fon habileté aâive, par des 
ligueurs & par des fupliçes qui ne furent pas 
toujours conformes aux loix. 

GaftoH, frère uniquedu roi, quitalaFrance ,g,^ 
& fe retira en Lorraine. Marie fa mère s'en- 
fuit à Bruxelles , &. fe mit ouvertement fous 
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la proteâion du roi d'Efpagne , dont l'inimilié 
était déclarée contre la Fiance j fi la guerre n^ 
l'était pas encor. 

Il n'en était pas de même du duc de Lori 
raine î la cour de France ne pouvait le regar- 
der comme un prince ennemi. Cependant le 
cardinal publia une déclaration du roi, dans 
laquelle tous les amis & les domelliques de 
monfieur qui l'avaient acotppagué dans fa re- 
traite étaient regardés comme criminels de lèze- 
majefté. Cette déclaration parailTait trop fevèrcî 
des domeftiqueS peuvent fiiivre leur mnitre fans 
crime dans ies voyages ■ & quand Ils n'ont fait 
aucune entreprife contre l'état , on n'a point dé 
reproche à leur &ire. Cette quelHon fut long- 
tems débatue au parlement de l'aris lorfqu'il 
falut enregiftrer ta déclaration du roi. Gayant 
a Avril & Barillon préddens aux enquêtes , & létiit 
'*3'' confeillet parlèrent avec tant d'éloquence , qu'ils 
entraînèrent la moitié des voix , & il y eut un , 
arèt de partage. 

Dans le tems même qu'on allait aux opi' 
nions j monfieur fit préfenter une requête paf 
' jRo/n* fon procureur -généra!. Elle commen-- 
çait par ces mots , fuplit humblement Gàftoii 
JUs de France i frèriuniqiie du roi. I! alléguait 
dans fa requête , qu'il n'était forti du royaume 
que parce que le cardinal de Richelieu l'avait 
Toulu faire aflàffinef, & il en demandait afle 
au parlement. 

Le premier préfident Le Jai empêcha que 

la pièce ne fut préfentéej il la remit entre les 

arains dtt roi 4}ui la déclara calomnieufe & '3 

fw 
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fiiprima, . Sî elle avait été lue dans la grand' 
diambre i le parlement fe trouvait juge entca 
l'héritier préfiimptif de la couronne & le car- 
dinal de Richelieu. 

Le toi ^ indigné de Tarèlde partage, manda, 
au louvre le parletiient , & lui ordonna deuMM 
Venir à pied. Tous les membres du parlement.^'3'- 
fe mirenc à gcrïeux (a) devant le rot. La- 
garde des fceaux Chàttau-ntuf leur dit qu'il ne- 
leur apattenait pas de délibérer OiF les décta-. 
iations du roi. L'avocat-général Talon ayant dit 
que ta compagnie demeurerait dans i'obéiflanca. 
dont elle avait toujours tait profellîon j ne m* 
Parlez pat Je fohéijfame de vus gens , dit le roi ,. ' 
]i je uttulais fbnner quelqu'une cettfvtrtu, jele. 
intttrais dans uite compagnie de mes gardes ^■ 
lioH pas au parlement. 

Il exila Gayant, Èarillon, tinet i il leur in- 
ttrdit pour cinq ans -l'exercice de leur charge,. 
&.déchira lui-même l'arèt de partage dont W- 
jata les morceaux par terre. 

La reine- liière avant de partir pouf les Pays-. 
Bas implora le parlement comme fon fils Gafion , 
& auUi inutilement. La compagnie ii'ofà rece- 
voir ni Tes lettres ni fcs requêtes } elle tes 6c. 
imprimée; on les trouve aujourd'hui dans les 
mémoires du tcms. L'une de ces requêtes com- 
mence par ces niots. 

» Suplie Marie , reine de France 8c de Na-. 
« varre.... difant, qa' Armand Jean Du Plef'. 

. (0) ^nns lec mémoires du tems le certifient- L« -fft^ 
Wcat ifftimfe De parte p» mime Je. cet iyni«ment. 

Hif.. dit pxrLdt Paris, Q, 
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„ jîs , cardinal de RicSjtlieti , par toutes fortes 
„ d'arttâces & de malices étranges, tâche d'air 
„ térer, comme il avait déjà fait l'année paC 
„ fée , la fanté du roi , l'engageant par fei 
^ ' mauviiis eonfeils dans la guerre , l'obligeaiit 
à fe trouver en perfonne dans des armées 
„ pleines de contagion, aux plus grandes ch»- 
„ leurs, & le jettant tant qu'il peut dans Sa 
^ paflîons & apréhenfïons extraordinaires con- 
„ tre fes plus proches , & contre fes plus & 
^ dèles fervitcurs, ayant delfein de s''emparer 
^ d'une bonne partie de l'état , rempKflànt les 
^ charges les plus importantes de fès créacu- 
„ res., & étant fur le point d'ajouter un grand 
^ nombre de places maritinies Çc frontières 
,i aux gouverncnicns de Bretagne & de Pro- 
„ vence pour tenir la France affiégée par en 
„ deux extrémités , & pouvant pat ce moyen 
„ avoir le fecours des étrangers chez Icrquels 
„ il a des intelligences fecrettes. 

La requête 5nit par ces paroles : " la dite ila* 
„ me reine vous fuplie de faire vos très-hum- 
„ blés remontrances, tant fnr le fcandalc qfls 
^ produifent les violences qui font & pouront 
„ être faites à la perfonne de h dite damereî- 
„ ne, contre l'honneur dû à fou mariage & à 
„ la rniiâance du roi , par un ferviceur ingrat, 
„ que fur tout ce qui eft contenu en la pré- 
„ fente requête fur ta diffipation des finances, 
„ & achats d'armes, places fortes & provinces 
„ entières, violemensdesloix de l'état, &d'au- 
„ très faits qui vous font connus & pi;bliés i 
„ tout le ioyaume,& vous fece^bieu.^dri("' 
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H n'y a point de leAeur qui ne voye. que 
le relTeneimeilt de Marie de Midids l'emportaie 
au -delà de toute borne. On n'cft pas d'ail- 
leurs étonné qu'elle s'adreife en fupliaute i 
ce même parlement qu'elle avait traité autre-' 
fois avec tant de hauteur > elle avuk parlé en 
fouveraiite quand elle était régente ; & elle 
parle dans la requête en femme inFortunée. 

Le cardinal- fit ériger une chambre de juC 
tice à rarfenal pour condamner ceux que te 
parlement de Piris n'avait pas voulu coudarn* 
net Tans les entendre. Cette chambre était 
compolee de deux confeillers tl'état , de tîx 
maîtres des requêtes, & de lix confeillers du ^ 

KTand-confeil. Ëtte conimenqa fes féances le ia 
Septembre 16^1. 

Le parlement lui défendit par un arêt dei^OA. 
l'aflembler. L'arèt fiit cafie, & le pariement '^^^ 
obligé éncor de venir demander pardon au 
toi à Metz où il était alon. On le fit atendre 

Juinze jours, on le réprimanda, & les urèts 
e la chambre de l'arlena) furent exécutés. 

Ces vaines tentatives fervirencà fortitier le 
pouvoir du cardinal qui humriatous les corps, 
^t la reine- mère dans l'ezi) & dans la pau-^ 
^eté jafqu'à là mort , le frère du roi dans 
h crainte & le repentir, les princes du fang 
dans l'abaiflèment , & le roi cjui ne l'aimait 
pas dans la dépendance de Tes volontés. Au- 
cun de ceux qui s'élevèrent contre lui ne fet 
fondamné que par des committatresi il eub 
■nème l'infolence de faire juger à R.ue{ dans (à 
(■owe auifoii4e campaga&T- 1.6 niaséchaL4« 

a a 

- ' D,ni,.i"-ihvGoOgle 
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Marilhc, par des comtniflaires qui étaient fes 
efclaves; & quand l'illuAre Mole , alors pro- 
cureur-général, voulut agir pour le maintien 
des loix fî indignement violées , le cardinal le 
£t décréter d'ajeurnement perfonnel au con- 
ibil, & l'interdit des fonâions de & charge. - 
EnËn il f« &c détefterr de tous les corps de 
l'état i mais le fuccès de prefque toutes fes 
intreprifes fit mêler le refpefl à la haine. 



^I^fàn 



CHAPITRE LL 

Du mariage de Gafton de France avec Mar^ae» 
rite de Lorraine, cajfifar le paiement de F»* 
ris & par l'ajfemblée du clergé. 

GAftoHt frère unique de Louis XIII, avait 
époufé en 1^31 à Nanci Marguerite ((/au 
du duc de Lorraine Charler IV. Toutes le» 
formalités alors requifes avaient été obfervées* 
It n'était âgé que d'environ vingt-quatre aos] 
mais la reine fa mère & le duc de Lorrain» 
avaient autorîfé & prefle ce mariage. Le conOît 
avait été communiqué au pape Urkain VIII, & 
en conféquence le cardinal de Lorraine évè^t^ 
de Toul i métropolitain de cette province , don». 
na les difpenfès de la publication des bancs. LA 
ipoux furent marres en préfcnce de témoins! & 
deux ans après, quand Gujiett sut vingt^iti) 
ans, ils radfièreni Iblemnellemeitt cette eéit^ 
Konic dans i'égUfë cathédnle-.de AÏzUbss » govt. 
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luplcer d'une manière autontique à tout ce qui 
pouvait avoir été omis. I)s s'aimaient, ils 
étaieacbien éloignés l'un & l'autre de le pbijT- 
dre d'une union que te pape & toute l'Europe 
rcgacdaienc comme légitime & înditlblubls. 

-Mais ce mariage allarmaic le cardinal de Ri- 

•àieUeti qui voyait la reine-mère , te frère du 
roi héritier préfbmprif , & le duc de Lorrains 
ligués contre lut. 

Lonis Xin ne penfa pas autrement que fort 
miniftre. l\ falut faire penfer le parlement & 

-le clergé comme eux, & les engager à callèr 
le mariage. On aHéguaitque G'ijiou s'était ma- 
rié contre la volonté du roi fon frère ; mais 
il n'y avait point de loi exprcfle qui portât 

-qu'un manai:;e lèraîc nul quaud le roi n'y au- 
rait pas confenti. Gajian avait perfoniiellement 
, oFenfé fon frère ; mais le muriage d'un cadet 
était-il nul par cette feule raifon qu'il déplat- 
fait à l'aine i* Louis XI étant dauphin avait 

^poufé la allé d'un duc de SaVoye malgré le 
r<à Ton père, & avait fui du royaume avec 
elle , fans que jamais Charles Vif entreprit de 

-traiter cette union d'illégitime. 

On regardait le mariage comme un facre- 

-ment & comme un engagement civil. En qua- 
lité defacrement c'était le figue vifible d'une 
chafe ittvifihle , un myfière , un cara&ere indéli- 
hilti qtu la mort feule peut éfacrr. Et quelque 

idée que l'églife puîtle atacher à ce mot de 
diafe iMvifible , cette queftion ne paraiflait pas . 

■.du reflort des jugemens humains. 

A regard du contrat civil , il tiaic l«s dcuK 
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époux par les loix de toutes les nations.' "AS* 
nuUer ce contrat folemtiel, c'ét<iit ouvrir la por- 
te aux guerres civiles les plus funelles : car s'il 
nafliait un fils du mariage de Gafian , le roi 
iC^y-ànt point d'enfans , ce fils était reconnu 
'légitime par le pape Ik par les nations de l'Eu- 
■'rope, & déclaré bâtard en France : & encor ao- 
jait-il eu la moitié de la France dans Ton parti. 
Le cardinal de Rtcheiieu ferma les yeux aux 
dangers évidcns qui naiiTaient de la cuiTacion. 
Il fit mouvoir tant de relforts , qu'il obtint du 
parlement irité contre lui un aret, & de i'»f- 
Jémblée du clergé qui ne l'aimait pas davanta- 
■ge, une décllîon favorable à fes vues. Cette 
condefcendairce n'eft pas furptenantei 11 était 
-toiTt-puitrant t il avait envahi les états du duc 
:de Lorraine ; tout pliait lotis fes volontés. 

L'avocat généra! Orner Ttiimt raporte que le 
parlement étant atremblé, il y fut dit que 
Phéroras fnn /^'Hérode acufe Salomé À'avQTr 
traité fon mariait avec Sillène heutemtut £At»- 
ifjuillct'^fe. On cita Plutarque en la vie de Dia». Ap^ès 
1634. quoi la compagnie donna un décret de prife 
de corps contre Charles duc de Lorraine, Frait- 
çois, nouveau duc de Lorraine ( à qui Ouwlts 
avait cédé fon duché), & la princefle de Phala- 
bourg leur fœur , comme coupables de rapt en- 
vers Ih perloniiede monfieur.frère uniquedu roi. 
Enfutte il les condamna comme coupables 
; ( Sfpt, de lèse-majefté, les bannit du royaume, & 
'«onfifqua leurs terres. 

Deux chofes furprenalent dans cet arét, pre- 
mUremefit la condamnation d'u^ prince fouve- 
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mn qui était valTal du roi pour le duché de Bar » 
"ïnais qui n'avait point marié fa fœur dans Bat. 

Secondement le crime de rapt fupofé contre 
monfieur qui était venu en Lorraine conjuier 
te duc de lui donner fa fœur en mariage. Il 
'était dificile de prouver que la princefle Mair- 
giierité eut forcé monfieur à répoufer. 

Tandis que le parlement procédait , raflèm* 7 Joîl. 
liée du clergé promulguait une loi civile, qui*^"- 
déclarait que les héritiers de la couronne ne 
pouvaient le marier Tans le confentement du 
chef de la mairon. On envoya un évèque de 
Montpellier à Kome pour faire accepter cette 
"diicilîon par le pape qui la réprouva. Un rè- 
glement de police ne parut pas au pape une 
loi de réglife. Si le roi , dont la fîmté étaic 
très-chancelante , fût mort alors , Gnjton eut 
régné fans diôculté , & il aurait aulTî fans dl- 
acuité fait regarder comme très- valide ce même' 
mariage dont le parlement & le clergé français 
avaient prononcé la nullité. Heurcufement Louis 
XIII aprouva enfin le mariage de fon frère. 
Mais la loi qui défend aux princes du fang 
de laiiTer une poflérité fans le confentemcnc 
'du roi a toujours fubfillé depuis, & le fenti- 
ment de Rome qui tient ces mariages valides 
a iubiîfté de même} fource éternelle de divû 
lions ) jufqu'à ce que tous les hommes foicnt 
bien convaincus qu'il importe fort peu que ce 
qui elt vrai à Paris foit faux dans le coptat 
î'Avigrion , & que chaque état doit fe gou- 
verner félon fes loix indépendamment d'une 
théologie ultramontaine. 

Q. 4 
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1 ' . . ' ". ' à' 

CHAPITRE LU, 

pe /« réfijlançe afortie far le farUmmt à fêta? 
klijfement de Çacadéviie françaij'e, 

IL eft fingulier que le parlement n'eût p« 
hélité à caâ'er & annulier.Ie mariage ilerh^- 
ricier du royaume, çoiitraâé du çonfeutemettt 
de (a mère , célébré félon toutes les formali- 
tés de réglife , & qu'il refuîat conftammcvit 
pendant dix-huit mois l'enregift rement des let- 
très- patentes qui établilfaient l'académie fran-t 
t;aiiè. Les uns crurent qu'après un ar-ètrend^ 
cil Eivepr de l'univerfité & à^Ari^ote, cett? 
compagnie traignait, qu'une focictç d'hqmmes 
'éclairés, encouragée par l'autorité royale, n'eitr 
feigiiàt des nouveautés. D'autres penfèrentque 
le parlement ne voulait pas qu'en cultivant l'cr 
loquence inconnue chei leç Français , la bar- 
barie du ftile du bareau devînt un fujet de 
mépris. 0'autres enfin imaginèrent que le parr 
iement, mortifié tous les jours par le çardjnni, 
Voulait à foii Cour lui donner des dégoûts. 

Le Viijfor^ compilateur groliler, qui a fàtç 
\m. libelle en dix-huit volumes de l'biftqire dp 
Louis Xllï, dit que Ntaklijfemenp de l^açadémif 
eji une preuve de la tyrapute du cardinal. Il »? 
fut foujrir qae d'homifies gent l'ajfèmblajftnt lij 
hremettt dans une maifon particulière. 

On fcnt bien que cette iinputatioii ne tn^^ 
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■ tite pas d'être réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici l'ocallon de remarquer que cet écri- 
vain aurait dtl mieux profiter des premières 
leçons de l'académie ; elles l^i auraient qpris 
à écrire d'un Itile moins barbare avec un Bel 
moins révoltant, d'une nianiète plus judioiçii- 
ie, Sck ne pas blclfer à la tbis ta vérité, la 
langue, & le bon fens. 

C'creftion dP l'académie françaife était unç 
imitation de celles dTtnlie , & d'autant plus 
néceflàire que. tous tes genres d'ékiqiience , & 
furtout ceux de la chaire & du biircau , étaient 
déshonorés alors par le ma(ivais goût, & par 
Ae très-tpauvaifes études , pires que l'ignorance 
tlçs premiers fiécles, La barbarie qui cguvrait 
cncor la France ne permettait pas aux pre- 
miers académiciens d'être de gtands-hommcs ; 
mais ils frayaient te chemin à ceux qui' le de~ 
vinrent. Ils; jettèreiit les fondenieiis de la ré- 
forme des érprits. Il çH très-vrai qii'ils enfei-! 
gnèrent à penfer & à s'exprimer. Le cardinal 
ae Rjcbelieu rendit par cette inllitution un vfai 
fcfvice à la patrie. 

Si le parlement diféra une année entière 
4'enregiftrer les lettres , c'eil qu'il craijjnali; 
sue l'académie ne s'atribuàt queilque jgrifdic- 
tion lùr la librairie. Le cardinal fit dire ai» 

firemjer préfident Lejai qu'il aimerait ces mef. 
leurs comme ils l'aimeraient, tiifin quand cet- 
établiffement fut vérifié , le parlement ajouta 
pus patentes du roi, que l'académie ne con- 
naîtrait que de la langue frant^aifc & des li-, 
yte^ qu'elle aur;* faits , ou (ju'oii cïpofcrji à 

Q. S ■ 
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fon jugemenr. Cette précaution prife par le 
parlement prouve aflez que l'éredion de l'aca- 
démie avait donné quelque ombrage. Elle n'en 
pouvait donner , n'ayant que des privilèges 
honorables , aucun d'utile , & Ton fondateur 
même ne lui ayant pas procuré une Talle d'a& 
femblée. 



CHAPITRE LUI. 

Secourt ofert au roi par le parlement de Paris. 

Flufieuys defeS membres emprifonnis. Combat à 
• coups de poing du parlement avec la chaïuhre 

des comptes dans réglife de Hah-e-Damt. 

Richelieu ayant fait déclarer folemncltemeiit 
la guerre à toute ia maifoii d'Autriche 
dans rAliemagne & dans l'Efpagne en i6lS * 
fut fur le point de voir le royaume ruiné l'an- 
née fuivante. Les ennemis paifèrent la Somme ■ 
prirent Corbie , ravagèrent toute la Picardie 
& la Bourgogne \ Paris fut expofé , & plufieiirs 
citoyens en fortirent. Les troupes étaient peu 
nombreufes, intimidées &difperrôesi les meil- 
leurs oficiers fufpe<fls au cardinal , emprifon- 
nés ou exilés , tes Snances épuifées. On ne 
regardait alors ce minillre que comme un ty- 
ran mal-adroit. 

Dans cette crïfe de l'état, fe ville de Paris 
ofrit defoudoyerfix mille cinq cents hommes. 
te parlement léfalut (l'en lever deux mille cùi) 



.,Go(><^[c 



'to E p A n î I, cifap. lui: rft 

Isènt; l'univerfité même promit quatre cent 
foldats. Le cardinal doutait fi ces oFres étaient 
faites contre tes ennemis ou contre lui- même. 

Le parlement voulut nommer douze con>"Août 
feillers pour avoir foin de la garde de Paris , ""* 
i& pour faire contribuer à la levée des ïtoup« 
que Paris devait fournir. 

Le miniftre fentit qu'une telle démarche était 
tine infulte plutôt qu'un ifècuurs. La compa- 
gnie du parlement ne lui parut pas inflituée 
pour garder les portes de la ville, & pour 
faire les fondions du gouverneur & des gé- 
néraux d'armée. 11 fav,iît qu'on avait parlé de 
lui dans la féance. Le roi manda au louvre 
J6s prélidens & les doyens de chaque cham- 
-tre; il leur renouvella les défenfes defemèlet 
d'aucune afaire d'état. EnBn le miniftre & 
les généraux ayant réparé leurs fautes , & les 
-ennemis ayant été chailès du royaume , le 
parlement obéit. 

On ne put terminer cette campagne qu'a- 
vec des fraix immeiifcs. -Les finances font le 
^iremier refl'ort de l'adminiftration , & ce redbri 
•eft toujours dérangé. Richelieu n'était point un 
Sulli qui eut fù s'aifurer de quarante millions, 
■& préparer les vivres , les munitions , les hô- 
pitaux , avant de faire la guerre. Nifàfanté, 
ni fon génie, ni ion ambition ne lui permet- 
taient d'entrer dans ces détail! indtfpenfables . 
dont la négligence doit diminuer beaucoup fil 
flloire. Il fut obligé de retrancher trois quar- 
tiers d'arérages que le roi devait aux rentiers 
de l'hôtel-de- ville. Cette baoqtieroïKa - éiati 
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odieufe ; il eut mieux valu fans doutç étaUï 
des impdts é^lement répartis } mais c'eft ce 
qu'on n'a iîi fiire en France qu'après une Ion,, 
gue éprouve de moyens ai^ nonteitx que rui- 
neux. Le gouvernement depuis SuUi ne favak 
.que créer des charges inutiles , que la vantt* 
achetait à prix d'argent . & fe remettre à h 
difcrétion des trait<ins. 

Richelim avait créé vingt nouveaux o&cet 
de conreillers au parlement en iS^^. La coiH'^ 
pagnie en avait été indignée. La banqueroute 
&ue aux rentiers c-xcita les çrïs de tout Pari& 
Ces citoyens prives de leur ravenu vinrent fe 
.plaindre chsz te chancelier Osàteait-neuf. fout 
zéponfe on en mit trois à la Baftitle. Le par- 
lement s'afTemble ,. on délibère , on parle forta- 
menL Le cardinal avait fes erpions; il ëiit en- 
lever Gnj^a»*, Chamrond , S(tlo t Sevin , Tiéeitft 
■BouviUe , Scarro». Un édit du roi interdit la 
troifiéme chambre des enquêtes. Les magilïraK 
arêtes furent ou exilée, ou enfermés, & tes 
rentiers perdirent Uurs arérages. 

Il eft évident que le gouvernement du car# 
dinal de Richelieu était à la fois vicieux &'ty- 
ranniquei- mais il- eft vrai aulli qu'iheut tou- 
jours à combatre des faâtoris. La fierté fangui» 
naire du miniftre & le mécontentement de topS 
les ordres du royaume furent les femençesqui 
produiiîrent depuis les guerres de la ftond& 
Le parlement, ayant perdu fous RicbelieHttyaiti 
les prérogatives qu'il réclamait , ne combatit 
dans les dernières années de Louis XllI que 
Ç99,a^ M cbamU$ dei comptes. 
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Ce monarqtie ayant 6cé la ptoteâion de ta 
France à &tt. Geneviève qu'on croyait la patrons 
du royaume , parce qu'elle l'était de Paris y 
oonféra cette dignité à la vierge Mar,ie. 
• Ce fat une très grande folemnicé dans l'é- 
glife de Notre-Dame. Les cours rupérteures' 
y affilièrent. Le premier prélident du parlement 
marcha le premier à la proceiCon. Les préfidens 
à mortier ne voulurent pas fouPrir que le prfr.' 
aiter-préfident des comptes le fuivit Celui-ci 
qui était -^rand & vigoureux prit ttn préli- 
dent à mortier à braiTe-owps & le renverfir 
par terre. Chaque prélident des comptes gour- 
ma un prélîdent du parlement & fut gourme. 
Les maîtres s'ataquèrent aux confeillers. Le 
duc de Montbayan mit l'épée à ta main avec 
lès. gardes pour arèter le détordre & l'augmen- 
ta. Les deux panis altèrent vcrbalifer chacua 
de leur côté. Le roi ordonna que dorénavano 
fe partement fortirait de Notre-Dame par la 
grande porte j & la chambre des comptes par 
k petite. 



CHAPITRE LIV. 

Çammencei^ent des irouhhs fendant It minifièrt 
de Màzarin. Le parlement fufpend pour la 
. première fois Ut fo»3ioHS de la jujiice. 



DE rhumitiatÎQn où le parlement fut plon- 
fé par le cardinal ie Richelieu , il monta 
^ut d'un Goep a» pltta hsm; M^i 4e ^oiâaoce 
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Vnin^diaceinent après la mort de Loids XHI. 
Le duc à^Epernon l'avait forcé , les armes à la 
ïfmn, de fe failîr du droit de donner la ré- 
gence à Marie de Médias. Ce nouveau droit pa-^ 
riic aux yeux d'Anne d'Autriche «ufll ancien 
^ue la monarchie. U l'exerça librement dans- 
foute fa plénitude. Nontreutemetit il déclara la 
is Mai (eine régente par un arét j mais il ca& le tef- 
''43. tament de Louis XIII comme on csde celui d'uo 
fitoyen qui n'eft pas fait félon les toix, La 
, iég«ite & la cour étaient bien loin alors de. 
jouter du pouvoir du parlement » & de lui 
contefter une prérogative dont elles, tiraient 
tout l'avantage:. Le parlement dédda faps au- 
cune contradidion du defUn du royaume, &; 
le moment d'après il retomba dans l'état don& 
U mort detoH/j Jf7//l'avait tiré. La reine vou- 
lut être toiite-puiUante , & le fut jufqu'au tenut 
des baricades. 

. Mais avant que le parlement donnât ain& 
I» régence,. & c»flàt le teftamept du roi en 
- qualité de cour des pairs, garnie de pairs, U 
faut remarquer que par les anciennes loix le 
parlement n'exiftaît plus. La mort dn loi te 
diflblvait^ ilfalaitque les prélîdens & les con- 
feillers fulTent confirmés dans leurs charges par 
le nouveau fouverain, & qu'ils âfTencun nou^ 
veau ferment. Cette cérémonie n'avait pas été 
obfervée dans le tumulte & Phorreur que Tat , 
^fllnat de Henri ÏV répandit Le chancelier 
g^MÎer voulut &ir« revivre la loi oubliée i ^ i 
W^l- patleraept l'éluda. U fut préfenté dans le U)U- : 

rlicn. yw iMrfiine, ilfeliw>jroi.i y prot^,.4l 
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Ibn refpedl & de fon obéiiTance , & il ne fut 

Jjueftion ni de coiiBrmation d'oËces, ni ds 
erment de fiJcHté. 

Le cardinal Mazari» goi^verna defpotique- 
inent la reine St. le royaume , fans qu'aucun 
^rand 6i entendre d'abord le moindre mur- 
mure; on était acoutumé à recevoir la loid'ua 
prêtre j on ne fit pas même atention que Ma- 
zarin était étranger. Les viifloires du duc d'Bi- 

fi/CTi, fi célèbre fous le nom de grand Condé, 
ifaîent Vallégrefle publique, & rendaient h 
reine refpeftabte. Maïs cet article important 
des finances qui cft la bafe de tout, qui feul 
iàit naître fouvent les révolutions, les pré- 
vient, & les étoufe, commen<;a bientôt à pré- 
parer les féditions. 

Mazarin entendait cette partie du gouverne- 
ment plus mal encor que Richtlieu. Il borna 
-fa fcience fur ce point eifenctel dans tout le 
cours de fon miniftère, à fe procurer une for- 
tune de cent millions; c'était le premier hom- 
me du monde pour l'intrigue , & le dernier pour 
le refte. Ceux qui adminiftraient l'argent de 
rétat IbuS fes ordres, n'eurent d'autres vues 
que de procurer de promts fecours par des 
Âioyens toujours petits , mal imaginés & fou- 
vent injuftES. Les plus pauvres nabitans de 
Paris avaient bSti de chétives.maifons , ou des 
cabanes hors des anciennes limites de la ville. 
Un italien nommé ParticelU à'Emeri , Avori 
du cardinal, & contrôleur- général, s'avifa de 
^ropofer une taxe affez forte fur ces pauvres 
femilles. Klless'atroupèrenti elles allèrent por- 1644. 
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ter en foule leurs plaintes à la grand' charri- 
bre, non (ans y être excitées parpluficurs mem-' 
bres des enquêtes , qui demandèrent rall'ernblétf 
des chambres pour juger la t;aure des pauvres 
Contre le niinillère. Cette nialadrefle du gou- 
vernement indifpofa tout Paris > elle âprit au 
peuple à murmurer, à s'atrouper. Une partie 
de la grand' chambre dans les intérêts de la 
tour ne voulut pas foufrit que les enquêtes" 
demandaHcnc les aiTemblces du paricrrietit. 

Les enquêtes prtfirtèrent. Heurcufementpoiit' 
la cour, la divifion fe mit a!ors entre toutes les 
Txlm chambresdu parlement, requêtes contre enqiiè- 
T<""-3tes, étiquetes contre grand* chambre. Les re- 
fjuêtes voulaient être traitées comme les enquê- 
tes , les enquêtes comme les grands chambriers^ 
Il y eut des diiputes pour les rangs. Le con- 
feiller doyen du parlement était datis VufagS 
de précéder les prcfideus qui ne font pas préfl- 
dens à mortier. Il ariva qu'à roraifoii funèbre 
du maréchal de Guébriant prononcée à Notre- 
t)ame, les préfidens des enquêtes prirent paf 
le bras le vieux doyen Savare & l arachèrenï 
de fa place. Le premier président apdla leï 
gardes dU roi qui alfillaient à la cérémonie* 
pour foutenir le doyen. L'églife cathedra!^ 
vit pour la féconde fois des magiftrats fcan- 
dalifer lé peuple pour un intérêt de vanité. 

La reine s'«ntremit; le parlement s'en remit 
à Tes ordres pour juger tous ces diféreudsi 
elle fc garda bien de prononcer i la maxime, 
divifez tour régner , était trop connue du Ms- 
xariH. Il «rut rendre iê patlènieilt méprliàbte 



nvGoO'^Ic 



DE P À a i à, Châp. LIV. if»^- 
tfii l'abandonnant à ces contelhtions ; mais il 
porta le mépris trop loin , eil fàifanc failir lé- 
prclldent des enquêtes Êariilon par quatre ar- 
chers & l'envoyant à Pignerôl. Ce BariSon- 
était acoutumé'à ]A prtlùn ; il avait dé)a été 
enfermé fous Richelieu. Oit ert exila d'autres. 
Le iiiiniftre fe croyait allez puilfitnC pour imiter' 
le cardinal de RicMieii, quoiqu'il n'eri eût ni 
fe cruauté, ni l'orgueil , ni le génie; 

Le jiarlemcnt aVait encore aliéné de lilï leS 
princes du fant; & les pairs; tes pciiices dtl 
Ëng parce qu'il avait ofé difi>uter le psis aj- 
père du grand Condé ilahs la cérémonie d'un- 
tedeunïi lés Pairs, parce qu'il né voulait pas 
fbufrir que dïins les Mts de }u(Uce lé chancelier 
allaiit aux opinions s'adrelfat Aux pairs du royau- 
me ayant de s'adreifer au parlement. Tout cela- 
rendait ce corps peu agréable à la cour. On s'é* 
tait (èrvi de lui pour donner la régence comme 
d'un inllrument qu'on btifait snfuitc quand on 
eeffait d'en avoir befoiti. • 

Les enquêtes ne pouvant obtenir la liberté 
de leurs membres emprifonnés celièrent pen- 
dant quatre mois entiers de rendre la juftice. 
Ce fut- là lé premier exemple d'une pareille 
tranfgrèifion. Quelques plaideurs en foufritent* 
d'autres y gagnèrent eil retenant plus lohg- 
tems le bipn d'auttui. La cour ne s'en mil 
pas en peine ; elle crut que le parlement in- 
difpoGtnt à la fois les princes, les pairs-& lé 
peuplé, ri'aurait jamais aucun crédit, c'eft en 
quoi elle fe trompa. Elle ne prévoyait pas qu'à 
la première ocafton tout- le réunirait -contrd 

Biji. du Pari. 4t Faris. , it 
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un miniftre étranger qui commençait à déphitt 
autant qu'avait déplv le maréchal à'Aficrt. 

La régence i'Antu d'Autriche aurait été tntit- 
quile & abfolue G on avait eu un Colbert ou 
un Sulli , pour gou^nerner tes iiilances , comme 
oa avait un Coit^é pour eomm^der les ar- 
mées; encor même elt-i! douteux fi des gé- 
nies tels que ces deux hommes (î {upéiieuis 
auraient fufi pour débrouiller alors le cahos 
4e l'adminiftrstion , pour furmonter les pré- 
jugés de la nation alors très-ignoranse , p«u( 
établir des taxes univerfelles dans l&S)nd1es il 
n'y eût rien d'arbitraire , pour foire des em- 
prunts rembourfables ^ des fonds certains u 
pour encourager à la fois le commerce & l'a- 

triculture , pour faire enfin ce qu'on &it en 
ngle terre. 
IL y avait à la fois dans le tniniAère de l'i< 
gnorancs , de la déprédation, & un eiapfeâè- 
ment obfiiné à Te fervir des moyens préùpU 
tés pour#racher des peuples un, peu d'argenti 
dont il revenait ençor moins à l'état. 14 taxe 
fur les maifons bâties dana les Biuxbourgs a% 
vait prEfque rien produit. On voulut fbrcw 
tes citoyens, d'acheter pour quinaa gent mill» 
Ùivres Âe nouvelles tentes. Il fat^t petfuadaf 
Si non. pa;: forger. Le cri psbJic apityédes i&t 
{us du parlement resdit inutile œs éctûs «dieur* 
Le njiniOère itmgin» de nouveau» édits IhU' 
&UX, dont l'éQOfiqe faul le couvrait dstwntc 
&_ de ridicule. C'était une création de confei- 
iers du roi contiûleurs de bois de chaufage , 
}uma cmiitu 49. vis > >uj:és veadeiKS: de Ëoia» 
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Vriennaux, augraentqiiun de gages nloyeimanc 
fi]i!)rtce dans tous les corps de la inagiltratarc , 
etinn vente de \A noblefle. 

Il y eut dix-neuf édita de cette erpèce. On^? S«p» 
rtiei» au parlenwut Lmiis XIV en robe d'en-J'^j" ^" 
tant pour faire eitre^'ittrer ces oprohres. On 
le p>âqa fur Vtrv petit fauteuil qui lêrvait de 
xv^nt ; ayant à 4 ^oite k reine fa mère , la 
duc d'Orléans fon oncle , le père du grancl 
VanM y huit ducât & à fa gfluche: trois cai'-i 
diiiaux, celui At Lyon, frère du cirdinal de 
fddiàHvu, celni dé Lrgni^ & Mazarirt. Il pro-i 
nonqa inccUigiUenwnt ces ^ivoXtsi.mes afairet 
w'amènsnt au parlement , monfieur le chancelier 
inpU^tterà Ma vohnté. 

Le chancelier Seguier l'expliqua en lifant les 
àiit-neuf éditsL L'avocat-général. Owfr Talù» 
prononçi' une harangue eil portant le genou' 
nit fa banquette fftlon l'ufaga; & comme it 
inatt le harangueuc le plus éloquent de la com- 
?agnie> il dit au roi* qi^U était toi j'oleil , que 
^uaud la faleH if envoyé qm quelques rayons danf 
Kne diOTrtbre pxr la fenêtre, fa lumière efi /** 
tonde g^ IfieHfitifante , c^efi itfyrnhale delabomté 
fisrtime t rtutis qf^H èp périlleux de fonger que c& 
grmtd afin: y vntve t»at entiers parce qu'il dé,- 
*mt par fitn aHivité tout ce qui entre aani fei 
MÇVW c^c 

Apcit «tlie haran^e. qui fm aflei loilgiie, Tiinï 
fiwtBUt pour un roiagé de fcpt ans j le chan-tom. 3- 
«lier demanda le fufrage des princes & des*'^*' '" 
paiwt'tigeij)riiGdens>tà4<MwriifèEeactiu^iv u'eia 
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pas commencé par euxj Ils furent d'avis Jf 
fàir,e des remontrances. Les enquêtes dirent 
que leur confcience ne leur perrtiettait pas d'en- 
regiftrcr les édits. Le chancelier répondit qiis 
là confcience en afaires d'état était d'une au- 
tre mture que la confcience ordinaire , & il 
fit faire l'cnregiftrement d'^autorité. 

» M'<aMii' n 



CHAPITRE LV. , 

Commencttmnt des trouves dvits caufés fitr Ni- 
minijfratiim des joiances. 

"^ A cour était encor toute-puiflante. Lecar-'. 
jXir^ dinal^Mflj-mménageail cette célèbre paix 
de Munfter , par laquelle les Français & k» 
Suédois furent tes légiÛateurs de Tcmpire » & 
qui fut enfin conclue en 16^8- Le prince iJe 
Cotidé par fes vidoires donnait à la France la. 
fupéciorité qu'elle eut dajis ce traité; L'Efpa- 
gne , encor plus obérée que ,1a France i nepa- 
laiflait pas une ennemie d^gereufe , . fes finan- 
ces étaient aullî épuilees qUe les, nôtres , mal- 
gré fes tréfors du nouveau monde.- G'eQ: le fort 
des nations d'être prefque toi^oucs tcèSninal gou- 
vernées ; l'ambidondaqtielqucsgraBds'lesplnn- 
gent dans la guerre; de miférabies injttgues » 
qu'on apellé politiques ,'tronble)it l'iotéfHHrde 
rétat, tandis que lesfrmitièrcs lônt détvaftéea V 
l'économie eft abaraJennée i les taâjen^ fe t'or- 
œeAc , &' les lenudes' qii'dlfis. . fin^iwtt; .-è'h 
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pottec^u mal font les < plus pernicieux de tous 
les miiux. ,,' , 

Lemitiiltère.ije France perfldait toujours daiK 
cette malhiiureureméchoae de chercher des fe- 
-coi^rs.d'un moment. On aut^menta l'impôt fur 
-lepixd tbtirché Se fur d'autres d^'iuées j on créa 
douze nouvelles charges de maîtres des ra- 
quêtes, & on demanda le payement du droit 
anniïel d^çeVii pnuUtte. Aurait-ou penfê an'une 
caufeli légère, dût produire le bonlcverloment 
de l'état? Mais l'édifice était ébtaiilé, le moin- 
dre vent po'tivutt te renverfer. La guerre cU 
vije'qui défolait. alors l'Aiiglçterie, &. qui fit 
tomber fous la hache d'un boureau ta tête de 
Charleil, avaitcommencé par un impôt de deux 
ichfilings par tonneau dç marchandife. 
- Msziirin ne penlaic pas qii"à l'ocafion de 
foa édit le parlenient'pLit s'unir avec les maî- 
tres des requêtes auxquetsil reprochait Ci fou- 
vent de taire cadet fes arèts au confeil. Etait- 
il vraifemblable qu'il Te joindrait à la cliam- 
bre des comptes contre laquelle il s'était batu 
-dans. régliCe de Notr^-Damei' Il était jaloux 
■,du graiid-confeitqui jugeait les cooipécences 
des parlemens, & qtiî leuc avriic eulevc toutes 
las .a&lrcs eçcléfiaftiques , excepté les apels 
"comreie d'abus. Pouvait-il s'emendre avuc la 
cour des aides dont il avait vu avec. ch.igdn 
le droit d'enregiHjer les édiis des fiiiances , & 
-de jUger des afai^es contentieufes dans cette 
■ partie? Il était ençor moins vraifemblable que 
•les pairs du-, royaume ». ofeiifés de l'éj^-ilité que 
les préûdens atéclaieut avec eux ,. pclucut le 
R 3 
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finrù d'une compagnie qui les avaÎE aliénés, ibi 
b croyaient, en qualité de pairs, non- feulement 
les premiers du patlefuent, mais l'elTence du 
pnrlcmciu, qui vans eux n^était qu'un (Impie 
tribunal de julHce contendeufe, & qui ne pou- 
vait changer de nature que quand il était ho- 
mué de leur prélènce. Ainu tout ccaicourait 
à faiie penfer à la reine & i Ton rainiUrct que 
le parlement n'aurait ni la liardieflè , ni le cré, 
dit de réliller à leurs volootés , & cependant 
ils fe trompèrent. 

La raaiheureufe vénalité des charges intio-. 
^[lite en Frnnce, 8t là paulctte qui perpétuait 
cette vénalité, furent les premières fources du 
mal. Tous tes magiftrats du royaume devaient 
de neuf ans en neuf ans payer ce droit de 
paulecte qui afTurait la poileilion de leurs diar-: 
ges à leurs familles, 

L'édit nouveau remettait pour les neuf aa- 
nées fuivantes-le payement de ce droit; il en 
délivrait les cours fupérieures; mais il leur re-. 
trancdait par compenfation quatre années de 
gages. Ces. gages font fî médiocres qu'il vaifc 
drait beaucoup mieux n'eu pas recevoir. Ce. 
retranchement déplut. La cour pour apaifer 
le parlement l'excepta des autres cours , lut 
conferva Tes gagés , & crut par cet expédiem 
(e forcer au filence. Ce fut tout le contraire. 
Comment la cour ne s'a percevait- elle pas que 
le parlcriient aurait perdu tout fon crédit pat- 
ini le peuple, û fe laiâànt amollir par cette- 
petite grâce , il avait paru oublier l'intérôt pu- 
blic |>Dif( fort intérêt partiçutier» ^ q^u^.no^ 



.,Go(><^[c 



D i Paris, Cftap. LV. is% 
pouvait fe rendre refpeflBble que ptir un refus? 

Le grand-confeil , )n chambre dps comptes , 
la cour des aides, s'étaiit nlfemblés d'abord 
par députés, demandèrent au parlement injonc- 
tion pour s'opoier aux édits. Le parlement 
n'héfita pas un moment. Les quatre corps que 
la cour croyait incompatibles s'unirent enfem- 
ble. Le mtnirtère, toujours prévenu de fa toute-13 Md 
puiffance, cafla cet arêt d'union, que Mnza-^^''^- ' 
vin, parlant mal français, apellaït t'arèt d'oi- 
gnon, en devenant par- là auffi ridicule aux 
yeux du peuple qu'il était odieux. On méiirifa 
Tordre de la cour; elle défendit jufqu'aux af- 
fembléc! des chambres du parlement, & ces 
chambres s'afièmblèrent. La reine fît arètec 
cinq coiifeillers du grand-confeil, & deux 
ctc la cour des aides. Cette févérlté irita tous 
les cfprits , mais ne produifit encor aucun 
mouvement. 

Tous les maîtres des requêtes de leur côté 
s'aflemblèrcnt dans la chambre apellée les 
requêtes de l'hôtel. Ils fignèrent un écrit par 
lequel ils promettaient de ne pas foufrir la 
création des douze nouvelles charges; ils cet 
férent de raporter les afaîres au confeil com- 
me le parlement ceifait de rendre juftice. 

La reine manda les maîtres des requêtes ; 
elle était quelquefois un peu aigre dans Tes pa- 
roles , quoique fon cara(flère fût doux ; elle leur 
dit , qiCils étaient de plaifantes gens de vouloir 
horner fantorité du roi. 

Les fouverains peuvent faire des avions de 
feririeté i mais ils doivent bien rarement dire 

R 4 
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. ^es pnrolçs dures. Les maîtres des requètu 

ne furent que plus afetmis diins leur refolii' 

tion. Le chancelier les interdit d« fondions 

de leurs çhargesj ils s'interdifaieot eux-mêmes. 

Ils alItTcnt en corps hu parlemeut s'opolçc 

.i l'entegiliit nient de l'édita ils furent ie(,\\s. 

comme [lurties. Toute jaloufîc de corps cédait 

ïlurs a la haine contre te nii(iîllcre. Tous Içs 

petits intérêts étaient (àcrifiés à l'amour de la 

fiouvcautéi & à l'elptit de fadiun qui animait 

toute la ville. Le parlement n'avait encor dans 

fon parti aucun prince, aucun pair, i;)i cpême 

^«IfinoîTesaucun feîgneur. La reine outrée contre lui 

^y'""''-dit bimtenieiu plufieurs fois , qu'elle ne fou- 

' frirait pas que cette çamiUe ivjultàt ta majtjli 

royale. 

Ces paroles ne fervircnt pns à ramèneriez 
erprits. Le parlement demanda une réforme 
dans l'adminiRration , & furtout la révocatioiii 
des intendans de provinces qu'il regardait corn-. 
me des magiftrats faiis titre , infti umens odieu? 
des rapines du miniftére, oprefleurs dy peur 
pie, établis par la tyrannie du cardinal de Jîi- 
chelieu, & dont il falait délivrer la France à 
jamais. 

On criait ençor davantage contre IHialieii 
FarticeSi d'Evieri, devenu furintendant , con- 
damné autrefois à être pendu à Lyon , & monts 
par les concuflîons au faîte de la fortune. L? 
clameur publique fut fi forte, les fartions fi obt 
finces , que la cour fe crut obligée de plier. 
Elle exila le furintendant dans fes terres, St 
promit la fupreilion des iutenJans de çrovin- 
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f et. Cette conddcenijance enhardit tes mécon- 
tens au lieu de les c^ilmer. Le duc d'Orléaa^ 
oncle du toi , lieutenant- général de l'état fous 
la reine, qui était alors ataché à elle , négocia 
avec le parlement, alla quelquefois au palais, - 
eut des conférences chez lui ^vei; les députét 
du corps ; tout fut inutile. 
: Ces troubips otaient au miniftère tout foti 
crédit , il ne pouvait ni emprunter des partifans , 
ni faire entrer les contributions ordinaires dans 
le tréfor public. On avait encoc à foutenir une 
guerre ruîneufe; la reine fut réduite à mettrp 
en gages les pierreries de 1? couronne & jes Qen^Jlfmiva. 
nés propres , à renvoyer quelques domeftiques^- 
ia roi & des liens, à diminuer jufqu'à ta à&y 
penfe de la nouriture. Il falut encor que plii- 
Jîeurs perfoiuies de la cour lui prêtalfent do 
l'argent. 

.' Uans cette «ctrÂmité , le isiTàmaï Màzariitt 
qui ne ie roidîlTiit pas contre les diâcultés com- 
me Richelieu, luiconfeilla de mener une fecont 
de fois le roi fou fils au parlement, pour a- 
cordcr tout ce que l'état préfent des afaires ne 
permettait pas de refufer. 

Ce lit de julUce ne réuilît pas mieux que leji Juîllti 
ïcfte. L'avocat-général Talon eut beau dire au!'''*'" 
jeune roi, qu'il fit réflexion fur la divfxJÎQHi 
naturelle des maifous sélefieSr fur Popafition dtP' 
afires Çg* des afpeSs contraires qui comfofent la . 
beauté de la , tnilice fiipérieure i . le. chancelier, 
syant acordé de la part du roi plus qu'on ne. 
demandait, & défendu feulcmJîiMiJes affemblées 
itt chambres , qui ne ^evaie^t pas fe Bute ^itô'. 
R 5 
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ht permiffîon de la court on s'aflètnbla dès la 
lendemain. 

Cette obftination fiit d'autant plus dooloo- 
reufe pour la reine', que dans ce tems-là mè* 
me la fille de Hmri IV, femme de Cfiarles l roi 
d'Angleterre , fe réfugiait en France avec fei 
enfans, & que le parlement d'Angleterre pré- 
i>arait l'échafaut fur lequel Ùiaries t porta (à 
tête. Ce nom feul du pHrIement troublait k cœur 
i^Anne d^ Autriche j quoique ie tribunal de Pari! 
âpellé pariement n'ciit rien de commun avec 
le parlement d'Angleterre. Le chagrin iarenikt 
malade , & le peuple n'eut point pitié d'elle. 

tf >M >MigmM< f ii> 

C H A P I T R E L V L 

.Un hàricades & Jt Ja guerre de la Fronit^ 

NOn- feulement le brigandage des finances 
avait irité les tribunaux & les citoyenst 
mais on était ulcéré de ces emprjfonnemens & 
de ces exils, armes de vengeance que les mi- 
hiftres employaient contre leurs ennemis au 
mépris des loix du royaume. On ne s'en était 
pas fcrvi fous le gouvernement fage & ferme 
du grand Hettri IV.- Elles furent à-peine re- 
marquées fous le defpotifme de £rc/w/>>H , qui 
ocupa les boureaux encor plus, que les géo» 
liers. 

Mazarin plus doux que Richelieu ne répan. 
dit point de làngïnuis.il avait &it mettre en 
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prifon à Vincennes le dac de Senufort qui n'a. 
vait d'autrie crime que de lui dtfpuMr ion au- 
torité, & d'èire à 1r cour Ton rival en crédit. 
Le cardinal de Rttz dans fet ménK^ret dit ■ 
qWonfntfaifid'HH itttttttmeM refpe9ueux, quand 
mvit Jules Maaapia fairt enfertnerlt fttit-jUt 
Ât Henri IV g^ exiltr foiOt fa familtt , qiiCtm 
fe croyait fort obligé an imni^ht de et q\til m 
fmfait pas mettre quelqu'un «i prifo» taut lis 
' huit jours , ^ que Chapelain timirMt funtut et 
frand événemeMt. 

Ce Oiapelain-, domlcnom eft devmnflridl. 
cule , poiiviiit tant qu'il vonlait 'admit«r ftrvi- 
lement cet abus du pouvoir. La raaîtbn 4e 
KewJSwf avait des amis dans le parlement, qui 
n'admiraient point du tout nne telle confite, 
& qui excitaient toujours Ie compagnie con- 
tre le miniftre. ■ 

La bataille de Lens gagnée par le prince de 
Çùuâi enhardit la cour à fe venger enfin du 
parlement. On fit arèter le préfid«i! Patier 
de Blttticménil , le confeiller Broftffèî , Se on 
envoya raifir plufieurs autres magiftrats qui 
échapèrent. 

Brouffti était un vieillard de foixanïe '8c treU 
le ans , vénérable & cher au peuple par fes 
cheveux blancs , & p)irce qu'il logeait dans an 
quartier rempli de populace, mais plus enobr 
parce qu'il était l'inftriiment des diefs de'porti 
dans le parferaient , qui mettaient touiiJurs dans 
ftbouche ce qu'ils avaient dansTef^jrit; il (h*q- 
Bofait les avis lés plus hardis, & croyait ifii 
Kvoir imaginés. : ■■' '■-'■ 
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QpftDd on mt'e^levé ce vieillard, la popik 
lace ff Ë>:uleva pQtnme ii on lui avait araché : 
. Ton père. Elle ne fuc excitée par avcun homgie 
, conûdérable ; la fervante de Brtnijfsl commentja ■ 

rémeuce, & fut la première cautè des barica- 
. des. Les bourgeois fe joignirent au peuple , le 
parlement aux bourgeois , & bientôt après , une 
partie de ceux qu'on ^pellait grands alors s'u- 
iiit au parlement. 

Le lendemain dereiiiévem^nt des magllïrats 
& de l'émotion du peuple-fut la journée des 
. boriç^dcs. Le peuple renouvella ce qu'il avait 
, fait. fous Htnri III , mais avec encor plus d'em- 
pqrtetifieflt, & plus d'éfunon de fang. - Le car- 
. din^ de Relf^, alors Hmple coadjuteur de Tar- 
, chevèque de Paris, ' fe vante dans Tes mémoires 
. d'avoir.écé l'unique auteur de cette fédition mé- 
morable qui commença la guerre civilei il/euc 
, fum doute une très-grande part. 

Cet archevêque avait trois pallions dominan- 
tes, la débauche, la {édition & la vaine gloire. 
Oh le vit en même tems fe livrer à des amoun 
quelquefois honteux , prêcher devant la.couii 
& faire la guerre à la reine fa bienfaitrice. 

On lait que d'abord le cabinet aliatmé dei 
baticndes fut obligé de rendre les magirtrais 
emprifonnés. Cette indulgence enhardit Tes fac- 
tieux, La reine- mère fut enfin obligée de fiiir 
deuxfois de Paris avec le roi fon fils , les prin- 
rin cet St. fon minillre. £t la féconde fois qu'elle 
. fe tira des mains des fadieux , ce fut pour 
.ji?ll«r à St. Germain, où toute la cour coucha 
£iu la paille, tant ce voyage fuc précipité. Le 
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ptitice de Coudé touché des larmes de la reine , - 
& âàté d'être le défenfeur de la cou^fonne, 
prépara le blocus de Paris. Le parlement de ■ 
fon côté nomma des génémux & leva des 
troupes. Chaque confeiller du parlement fe ' 
taxa à cinq cent livres. Vingt membres de ce- 
corps qui étaient l'objet de ïa haine de leurs • 
confrères, parce qu'ils avaientacheté leurs char-- 
ges de la nouvelle création fous )e cardinal de ' 
Richelieu^ donnèrent chacun quinze mille livres- 
pour obtenir la bienveillance du reft© de la 
compagnie. Elle fit payer cinquante ccus par' 
Aaque maïfon à portecochère. Elle fit faifir 
jùfqu'à fix cent mille livres dans les maifons' 
des partifans de la cour. Avec cet argent ex- 
torqué par la rapine & par un arët, elle fit> 
dés régîmens de bourgeois , & on eut plus de. 
troupes contre la cour, que la cour n'en eut' 
contre Paris. 

■ Le parlement, en faifantoespréparatife, dé- 
diara le cardinal prèmiei miniftre , ennemi de 
ïétat & perturbateur du repos public, lui or- 
donna de fortir du royaume dans huit jours, 
&paBé ce tems, ordre à tous les Français de 
lui coure fus , ancien formulaire des déclara> 
ttons de guerre de monarque à monarque. 

■ Cependant ïe grand Cotulé avec fept ou huit 
fnille hommes tenait Paris bloqué & en allarmes. 
On fait quel mépris il aVaitpour cette guerre 
qu'il' âp«1lait' la guerre des pote de chambre , 
& qui tèlon lui ne devait ècre écrite qu'en vers 
burlefqHCS. On ne fe ibuvient Aujourd'hui que 
^u ridiÉule <d< c«tte premicce. campagii» 4e 1» 



■inv Google 



ftonde» des vingt confeillers au pademedi 
qu'on apella les quinze-vingt, parce qu'ils 
avaient fourni chacun quinze mille livres à 
l'»rmée pariBenne , du régimem du coad)ut:eur j 
nommé le [égiment de Cgrlmhe, à caufe du 
titre d'évèque de Corincbe que portait alors le 
cudin^l de Reli, de la défuite de ce régiment 
smellée la -première aux Cormtkiem , ctiEn de» 
coanfous plairames & fatyrii^i£sq<ui célébraienË 
les exploits des bourgeois de Paria. 

La duchciîe c^e Uetuams cUt que dans utw 
conférence acocdée à qiMUiues députés des re- 
belles > on' leur Et acroiee que le prince dtf 
Candi Gt fairaitfecviftégui'ièrenicnt à Ton diner 
na plat d'oreiUes Aq PaEifiens. Malgré toutes 
cespiat^nteries^ui-caraâéFiraisHt la nation, il 
y eut dn làng cép^ttin , des villages ruinés « 
des^campagne&dçtvallées., un brigandage afreuxi 
& beaiicoup d'infortunés. 
- C'étiHii ^niM' ca ten»4à même que le cardi- 
nal itazm'm. ««nBit de -^mettre la dernière main, 
à h paix de Welt^Mlia j A ajoutait TAlzace 
à laiFranucet & le parJeioent le déclarait enne^ 
ni de l'énc, & oidonaaiti^'on lui c»urât fus* 

Afieads Hvces font feniplL8.des détails de tous 
ces.uroubles., des faâioiuda Paris, des intrigue» 
de la eaan , & de ce flux & reâux eontittuel de 
técoDciliatiâns &.derupt.u«esi notre pian eft de. 
ne lapocter que ce qui coBccrne le parlemenc- 
X,es mémoires de la ducheife dq Hemom-t no.u4 
aprenaent qu'un des motifs qui avaient &èsian 
miné le grand Cçndé à favorifet. Ma^^arin , ^ 
4.f« dôclKcr oomtf le pftdwf»^,, bx\, t^'^tk 
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)ûOr ayant été aux chambres alTemblées pour 
apaifer les troubles natâàns, & ayant accHn- 
p^né fon difcours d'un de ces geftes d'un 
général viâurieux qu'on pouvait prendre pouc 
uae menace, le confciller Quatre- Sous lui dit 
[ue c'était un fort vilain goLle dont il devr^ 
't défaire. Les muTRtures de FatTeraibléj, que le 
cardinal de Biti apelle fî fouvent la cohue 
des enquêtes, excitèrent la colère du prince. Il 
{alut que Tes amis l'excufaâent auprès de Qut^re^ ' 
Sms i mais à ce mouvement de colère s'était 
joint un motif plus noble, celui de fecourii^ 
i'ea&nce du roi oprimée , & la reine régente 
outragée. 

Toutes les guerres civiles qui avaient défoie 
la France furent plus funeftes que celles de la 
frondes mus on n'en vit jamais qui fût plu» 
injulle , plus inconGdérée, ni plus ridicule. Un 
archevêque de Paris & une cour de judicaturs 
axméa contre le roi fans aucun prétexte plau* 
£ble étaient ua événement dont il n'y avait 
point d'exemple, &,qui probablement ne fera 
jamais imité. 

Dans cette première petite guerre de la fron^ 
àe t on négocia beaucoup plus qu'on ne fe 
bâtit i c'était le génie du catdinâl Mazarm. 
La cour envoya un hécaut d'armes, acompagné 
d'un gentilhomme ordinaire du rot au parlei- 
.lisent de Paris. Le héraut ne fut poûu reçu, 
Ibus précexte qu'on n'en envoyait ({vCii des en- 
nemis , & que le parlement ne l'était pas ; mais 
quelques jours après le parlement donna au- ' 
dieuce à.iu.aavoyé du roi d'Ëipagne- qai fùa- 
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inic au nom du roi Ion maître dix- huit mitlA 
bommes contre le cardinal Mazarin. 

Cette propofîtion de l'Ërpagué hâta la pai4 
^ de ia cour k des frondeurs. La reine mèrti 

ramena fon Bis à Parjs ; mais tes afaireS ne fu* 
ïcnt que plus brouillées. 

Le prince de Condi demanda hautement \é 
prix de fes fervices. Le cardinal trouva le priï 
trop exorbitant, & pour réponfe à fes griefs* 

isjanv. il le fit mettre en prifon à Vincéniiesi lui < 

'**"■ le prince de Cantiïoti frète, & le duc de Z.o»w 
■gueviSe Ton beau-frère. Le peuple , qui avait fait 
des baricades pour i'empri(bnnem«iitde Ërou/i 
fel, fit des feux de joye pour celui du grand 
Conâé. Mais cet empnfoiinenient, quifcmblait 
devoir aûurer la tranquilité publique en iiifpt- 
rant la terrçur, ne produifit qu'une fécondé 
guerre civile. Lei;parlement prit entin parti pour 
ce même prince contré lequel il avait levé des 
«oiipes. On vit la mère du grand CouJevenit 
préfenter requête à la porte de la grand'chamj- 
bre , & implorer la proteAîon-de tous les con- 
ieillersen s'incHnantdevnnteux àmefurtfqu'Us 
paffiiient. 

jFiftier Le parlement de Bordeatix députa au parlé- 
*'*'■ ment de Paris & s'unit avec lui, MazaHn fot 
obligé' de fortir de Paris & d'aller lui-même 
délivrer les princes qu'il avait fait transférer a* 
. Havre de Grâce. ' Lt pariemenr le' bannit dô 
royaume par arèt , avec nouvel ordre à toui 
les fujets du roi de lui courir fttSi 

Il Mars . Par un fécond arêt il commit les confeîUerS 
i^ji- .Sitaut §a ^itou peur aller, itifocmer contre li^ 
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fiir la frontière , & l'amener prifonnicr à la con- 
ciergerie en cas qu'il:., le ttouvaflenc 

Par un tcotOème arèt il mit la tête du caC' 
dinal à prix' , & fixa ce prix à cinquante mille 
écus. 

Far un quatrième arèt il ât vendre fes meu- 
bles & fa bibliothèque pour avoir dequoipayei 
tecte tèce. 

Par un cinquième arèt , quand le cardinal 
revint dans le royaume à la tète d'une petite 
armée pour fe joindre aux trouoes du roi, il . . ■ 
envoya deux confeiUers pour informer conire ^àii. 
cette armée > l'un d'eux qui était ce même fi>~ 
faut fut pris & renvoyé fans ranijon avec iu- 
iulgence. 

L'avocat-générat Taio» dit alors au coadja- 
teut dans le parlement , nous w /avons ce qut 
mus faifons ,- mais les princes , les généraux , 
les cheè de parti, les minières ne le avaient 
pas davantage. 

Ce n'était pas feulement une guerre civile , 
c'étaient cent petites guerres civiles qui chan- 
geaient chaque jour d'objet & d'intérêt à la 
cour , dans Paris , dans les provinces , partout 
on l'incendie étaitallumé. Les princes, les chefs, 
]es miiiiilres , les femmes , toas fàilàient des 
traités & les rompaient. Le jeune roi erra en 
fugitif au milieu de fon royaume. Le priuce 
de Condé qui avait été le foutien de la France 
en devint le fléau , & Turennt après avoir tr;jhi 
la cour en fut le libérateur. 

Enfin la ca^fe du roi prévalut , la reine-- 
mère ramena fon Bis viflorieux k Paris. Ce 
Hifi. du farl. de Paris. S 
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même peuple .qui avait acaUé d'outrages -U 
femiile royale , %nala fon inconftance ordi- 
naire en tournant Tes emportemens contre le 
parlement. On chantait au Louvre , au Patftii- 
Royal , au Luxembourg , dans la cour du palais, 
dans les places, dans les églifes , œtte chaaCbn 
fi longtems iàmeufe quoique très-mauvaile. 

MelTieurs de la noîre cour, 
Rendez grâces à la guerre ; 
Vous commandiez à la terre , 
Vous danfiez au Luxembourg . iSc. 

Cette 'chanfon ridicule montre l'efprit do 

tems auquel les plus grandes jffrites^avaientécé 

traitées au cabaret & en vaudevilles. 

îi Oflo- Lg ,.qJ ramena le cardinal Ma^arin , tout fijï 

"* ^*'tfthqurle dansParisj&lesféditieuxfiirentpu- 



CHAPITRE LVII. 

Fin de; guerres civites de Paris. Le parlement 
rentre dans fan devoir. Il harangue le carJi- 
nal Mazarin. 
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rfE châtiment du cardinal de Jîéïz fut borne 
à une pritbn dans Vincennes ^punition légère 
pour un homme qui avait été le boutefeu de. 
la France. Le vieux £onfèi])ecB>-s/(ire/ premier 
auteur, fans le favoir , de taiic de troubles- 
& de malhajrs, en fut quiie jour lè d&- 
ipettre de (à place de prévôt des -jn^chaiult; 
que les leb^Ues lui avaient doiyiée. . 
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te roi tint iba.lk^ juftice an Louvre, .il n oao- 
Ordonna aux confeUlers Brouffel, Fleuri t Mar-.^'* ^^^*' 
iinau , Peryaut &. nuelques autres de foflic de 
Paris i mais on-i'CsrapeUa bifintôc. 
, Le'cardinal Mazariu était revenu -triomphant 
dans la, capitale. Frefcjue tous les membres dit 
parlement qui avaient mis (a tête a prix , .& 
qui a,vaient vendu fes meubles à l'encan pour 
pny.er les airalfins , vinrent le compJimeiiter les 
uns -après les autres, & furent 'd'^uc^nt plus 
humiliés qu'il les ret;iit avec afâbilit^. 

Le grand CoH/if', plus Ber & animé par I^ 
vengeance , ne voulut point plier devant un 
étranger qui lui avait ravi fa libeftp. Il aima 
mieux continuer la guerre civile ^)]e le -part»- 
mciit i^è Paris avait commencée , & que le par- 
lepient de pordeaux fqucensit alors. On vit 
ce prince à la tète des troupes efpa^noles qu'il 
avait autrefois batues. Ëc enfin le parremene 
dé Vaxis , à peine forti de la fndion , cpndamns 
ce même prince àeContlé par contumace , com- 
me. il avait conàiainé Mazarin , & coqfirquà 
tous Tes biens en France. Cette compag;iie était 
une arme qui avait bielle foii maître ». & .dont 
le roi Te fervait enfuite pour fraper fes ennemis. 

Louis XIV ne gouvernait pas encorda & on 
doutait même qu'il pût iam.«'s tenir lui-même 
les rÈnes de l'état ; mais il lit léntiir 'des l'an 
IfiÇÇ la hauteur de fon caractère.. -X,e, parle- 
ment arèta de faire des remontra'ricês' fur un 
édit concernant les monnaies; & !e .miniltre 
prétendait qu'une cour des monnaies'étaiit éta- 
blie, ce n'était jpas au parlement à fe mélecdf 
■ ■-.■■■: s "3 
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cet objet. Le roi partit deVinceruies à cheval, 
vint en bottes au parlement, le fouet à la main. 
Il adrcila la parole au premier préOdeiit, St 
lui dit: On fait ies malheurs qu'ont produit vos 
tiJfembUes, ^ordonne qu'on cejfe ceÙes qui font 
commencées fur mes édits. Mojifieur le premier 
fréjident , je vous défends de les foufrir : ^ 
vous, en fe tournant vers les confeiliers de» 
enquêtes, je vous défends de les demander. On 
Je tut , on obéît , & depuis ce moment , l'au- 
torité fouveraine ne Rit plus combatue fous 
ce régne. 

Quand le cardinal eut conchi la paix des 
Pyrénées & marié Louis XIV , le parlement vint 
haranguer ce miniftre par députés, ce qu'il 
n'as'ait jamais fait ni pour le cardinal de Ei- 
chelieu, ni pour aucun prince. La harangue 
était remplie de louanges qui parurent trop for- 
tes même aux courtiîàns , elle devint l'objet 
de leurs railleries. Af^na^eadreflà ao cardinal, 
qui n'était pas fans lettres & ^ns goiit, une 
pièce de vers latins, alors très-famcufe ; il y 
parlait comme toute la coiu; , & il difait dans 
cet ouvrage , 

Et puto tam vîîet àejpiàt ipfe togas. 
Tu méprifes fins doute ces robes fi viles. 

es. plaintes dans ta grand' cfanni> 
e n'était: plus le tems où cette 
it venger fes injures particuUc- 
aplaudiiTnit à cette humiliation. 
fa i il prétendit qu'il n^avàlt point 
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▼oulu déCigner la compagnie par te mot de 
rotet, quoique ce mot ne pût en éfetdéGgner 
qu'elle, .& le parlement crut qu'ti n'était pas 
4e fa dignité de relever cette injure. 

■f Tf 1 1 — Iffl — I 'inli 

CHAPITRE LVni. 

■Dtt farltment t depuis que Louis XIV ré^tà 
far lui-même. 
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/Es que Louis Xiy gourerna par lui-même, 
il fut contenir tous les corps de l'état dans 
les limites de leurs devoirs. Il réforma tout, 
finance, difcipline militaire, marine, police, 
églife., juiilprudence. Il y avait beaucoup 
d'arbitraire dans les formes de k juftice. It 
penfa d'abord à rendre la procédure uniforme 
dans tout le royaume , & à extirper s'il le 
pouvait tous les abus ; mais une partie de cette 
grande entreprife ne fut exécutée qu'en l66y^ 
Elle demandait du tems , & il fàlait remédier 
à des maux plus preflàns. 

Tandis qu'on commençait à jetter les fon- 
démens de toute cette réforme générale , il y 
eut entre les pairs.du royaume & les préfidens- 
à-mortier de Paris une conteftation mémora- 
ble , dans laquelle il eft vrai que les intérêts 
de la vanité humaine femblaient avoir plus de 
part que tes intérêts de i'étati mats enfin, il 
l'agiflait de l'ordre & de la décence qui font 
necelfaires à toute adminiftration. Les pairs ne 
venaient plus au parlement que lorfq'u'ils ac- 
S 3 
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com paillai eht le roi dan» fon lit flé juftiée. Th 
- fe phtgiîniént ^ue depuis la mort d^ Lohh XUl 
les prefideitc le fuffent mis en poflèinon d'api; 
ner avant eux. La caufe fut débatue dans 16 
confcil du roi devant Ice princes du lâng & 
Us minitlrcs. 

Les pairs tcpréfcntaipitt quDs étannt origi- 
nairement les juges nés de la nation , qu'ils 
evilicnt fuccédé auxdrorts des anciens pairs dit 
royaume ; que tes maifons de Gaife, de C/ei 
ves , de Gonzngue , p )ur,vues de pairies , avaient 
joui d«8 mêmes prérogativés.què les ducs fc 
BourgogTte, de Guieime &de Normandie î que 
■ ies: Mommifyeiici , Les Ufe'z ,. ies Brijfac, iest* 
Trèjtouille ,. & tous les autres r'evètuG -àe cette 
dignité, avaieiit les mêmes droits qu'avaient 
eu les (?«/}« ; que cette xKgnité était hérédi* 
(aire & non fujette à la f aulétte xommè les 
charges de préfidens j qu'enfin, ta cour de jufti» 
(lu parlement tirait fon plus grand "hômiSut 
de la préfenee des pair^ i & du titre de coui 
■des pairs. 

Les préfidens difaientqu'ikne-&iraienï qo'u» 
flvéc U premïeÉ préfident , que toute te pré- 
fiilence' repréfentait It roi, que le patïemeni 
était la cour des pairs ,: noti-feuleraeot parce 
que les pairs y avaient obtenu féanceî tnw 
parce qu'ils y étaient jugés. 
**A"'i Louh XIV Si fon oonlèil décidèrent qu'on 
' *' rendrait aux poirs l'honneur qui leur étaicdùi 
& que dans ces féances folêmnellœ ils opine- 
raient les premiers. 
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ÎBM les premiers dans les féances ordinaires où 
Je roi ne fe trouve pas, & où le premier pré- 
iîdent & non le chancelier recueille les voix. 
Les premiers préfidens perfiftèreiit non feule- 
ment à ne prendre tes avis des p^iirs qu'après 
ceux des préfidens", mais à fe découvrir de- 
Tant ces préfidens , & à demander l'avis des 
pairs le bonnet en tête. Les pairs s'en font 
plaints fouvent, mais cette querelle n'a jamuis 
été décidée; elle ell teftée dans le nombre des 
contelbtions fur lelquelles il n'efl rien de rc^lé. 
Ce nombre eft prodigieux. Ce n'eit gueres qu'en 
France que les droits de tous les corps flottent 
ainfi dims l'incertitude. 

Le toi dès l'année iS^Î était venu au par- 
lement en groifes bottes & un fouet à la main 
défendre' les aifemblées des chambres, & il 
avait parlé avec tant de hauteur que dès ce 
jour on prévit un changement total dans le 
royaume. 

Il ordonne en 1657 par un cdït renouvelle 
depuis en 1673, que jamais le parlement ne fit 
des repréfentations que dans la huitaine après 
avoir en régi tiré avec obéiifance. 

L'indignation qu'il coni'erva toujours dans 
fon cœur corttreles excès auxquels le parlemciit 
s'était porté dans fa minorité , le détermina 
même à venir dans la grand' chambre en 16(19 
pour y révoquer les privilèges de noblciie 
«Cordés aux cours- fupérielircs par la reine fa 
mère en Ï6-^\. Cependant cet édit cnregiilré 
en fa préfericc n'a point eu d'éfet, TuCigc a 
toujours prévalu Xur les ordres du fouvcrain. 
S 4 
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Louis XIV préparait Jes décïGons plus impor- 
tantes pour le bien de la nation. Il fit bientôt tra- 
vailler aune loi uniforme, qui fixa le manière de 
procéder dans toutc-s les cours de judicaturCi 
ioit au civil , foit itu criminel. Il fixa les épicéa 
des juives , les cas où il leur eft permis de s'en 
atribuer , & les cas où il leur eft défendu de 
prendre cet émolumens. 

Il y eut enBn un code certain , du moinî 
pour la manière de procéder , car celle de jugCT 
eft toujours reftée trop arbitraire en matière 
civile & criminelle. 

Louis XIV n'eue à fe plaindre ni d'aucun 
parlement nî d'nucun corps dans le cours dç 
îbn long régne , .depuis qu'il tint les rênes du 
gouvernement. 

il eft à remarquer que dans fa longueque- 
relle avec le fier pape Odefcalchi , Innocent XI, 
laquelle dura fept années, depuis lôgo.iufqu'i 
]a mort de ce pontife , les parlemens & le 
clergé fo^tinrent à l'envi les droits de la cou- 
ronné contre les entreprifes de Romej concert 
heureux qu'on n'avait pas vu depuis Louis XH 
Le parlement même parut très-di{poré à déli- 
vrer entièrement la nation du joug de l'églift 
romaine . joug qu'il a toujours fecoué , mail 
qu'il n'avait jamais brifé. 

L'avocat-général Talon, & le procureur-gé- 
néral Horîai , enapellant coiume d'abus d'uw 
bulle d'Innocent XI en 1^87, firent affez con- 
naître combien il était aifé que. la France àe- 
rneurâtunieavecla chaire de Rome danslcdog- 
n)c , & en fût abfolument féjiaf f ç d^nt tout le 
reftel ■ ■ . . - 
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Les évèques n'allaient pas jufques-làî maïs 
c'était beaucoup que le clergé animé pat 1b 
grand Bo//î«ïdéraentîtrolemnellement en I682 
la doârine du cardinal du Perron qui avait pré* 
valu n malheureufèment dans les états de 1^94. 

Ce clergé, devenu plus citoyen que romain* 
s'expliqua ainG dans quatre propoGcions mémo* 
râbles. 

1. Dieu n'a donné h Pierre & à fes fuccef- 
fcLirs aucune puilTance, ni dlreâe * ni indi^ 
rcde , fur les chofes temporelles. - ' 

z. L'églife gallicane aprouve le concile de 
Conftance , qui déclare les conciles -générale 
fupérii'^urs au pape dans le fpirLtuel. 

3. Les régies , les ufages , les pratiques re^ 
çues dans le royaume & dans l'églile galli-t 
cane, doivent demeurer inébranlables. 

4. Les décidons du pape en matière de foi 
ne font fûres qu'après que l'églife les a su:cep> 
tées. 

Ces quatre décilîons n'étaient à la vérité que 
quatre boucliers contre des agreiEons innom- 
brables, & même quelques années après, Louit 
XIV fe croyant aflez puiflànt pour négliger ce» 
armes défenlives , permit que le clergé les aban- 
donnât > & la plupart des mêmes évêques qui 
s'en étaient fervis contre Itmocent XI en de- 
mandèrent pzidonk iKmceat XII z mais le par- 
lement , qui ne doit connaître que la loi & noa 
la politique , les a toujours confervées avec 
une vigueur inflexible. 

Il n'eut pas la même inflexibilité au fujet &* 
l'afaire ridicule & prefque fanefte de k buUe 
S \ 
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Vnigenitus , envoyée de Rome en 171 3 , bulle 
qu'on favait aflez avoir été fabriquée à Paris 
par trois jéfuites, bulle qui comtamnait les 
maximes les plus reçues, & même les plus in- 
violables. Qui croirait que jamais des chré- 
ticus eulTeiit pu condamner cette propoiîtion ? 
il efi hnn de lire des livres de piété It dimanche , 
fur tout la fainte écriture i & celle-ci, lacraintt 
d'une excoimnunication injufie »e doit pus nous 
empêcher de faire notre devoir. 
. Mas par amour dé la paix le parlement t'en- 
rcgiftra l'an 1714. Ce fiit à la vérité en la 
dcteftant, & en tâchant de l'afaibUr par tou- 
tes les, modifications poffibles. Un tel enregif- 
(remenc était plutôt une âctrilTure qu'une 
aprobation. 

: Le- roi voulait cfu'on çnregiftràt Tes édits, 
Sf qu'après on fit des remontrances pat écrit 
iîon'voulait. Le parlement ne remontra rien. 
Louis Xjy, fiUisfait de la foumilftpnapaiente 
du parlement ,. le rendit bientôt après dépn. 
IJtaire de fon teftament, qui fut enfermé dans 
une chambre bâtie exprès. Il ne prévoyait pas 
qye fon teftament ferait caflë unanimement 
par ceux mêmes à qui it le confiait', & ce- 
pendant il devait s'y atendre pouf peu qu'il 
eût.réfléchi aux claufes qu'il contenait, mais 
jl avait été Ci abfolu qu'il crut devoir l'être 
encor après fa mort. 
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CHAPITRE LIX. 

Hégmce du diic d'ihléatiS. 



^Ouir XÎV étant mort le i feptembre 171?, 
le parlemeiit s'affembla le lendemain fans êtrt 
convoqué. Le duc d'Orléans héritier préfomp^. 
tif de la couronne y prit féance avec les prin- 
ces & les pairs. 

Le régiment des gardes entourait le ptlaii^ 
& les rnefures avaient été prifes avec lel prin- 
cipaux membres pour caHèr le teftamentdti'fet} 
roi, comme on avait caflé celui de fon père. 
« Avant qu'on fit l'ouverture de ceteHam^nt, 
le duc d'Ortéans pronon{ia un difcours par le» 
quel il demanda la régence, en vertu dudroît 
de fa nailTance plutôt que des dernières vo- 
lontés de Louis XÎV. Mail à quelqitt titrt qui 
je doi'vi affirer à la régime ^ dit-il , ;''q/* -ïiokt 
'ttjptrêr ,- mtjfkurs ', que je la mériterai pat inott 
zèle pour ie fervice du roi, par mon amour poUt 
ie bienpahlic , ^ furtout étant aidé dèvos con~ 
feils ^ de Vus [âges yemontrances. 
■ C'était flater le parlement que de lui pro- 
teftec qu'on fe Conduirait par ces mêmes re- 
montrances que toni/ X/Kavait profcrites, eu 
■permettant feulement qu'on en fit par écrit 
après avoir obéï. Le teftament fut hi & vois 
bafle , rapidement , & feulement po'ur la forme. 
Il ôtait réellemem U régence au duc d'Oi- 
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léans. LouisXIVava.it établi un confeil d'ad- 
miniflradon , où tout fe devait conclure à Im 
pluralité des voix , comme s'il eût formé ut\ 
confeil d'état de fon vivant, & comme s'il 
devait régner après Ca mort. Le duc d'Or- 
léans à la tête de ce confeil ne devait avoir 
?ue la voix prépondérante. Le 'duc du Maine 
\i At Loitif XIV t reconnu à la vérité, maïs 
né d'un double adultère , avait la garde de la 
pcrfunne du roi Louis XV & le commande- 
ment fuprème de toutes les troupes qui for- 
ment la maifon du roi , & qui compofent ua 
edrps d'environ dix-mille hommes. 

Ces difpolltions cuiTent été fagec dans ua 
père de famille qui aurait craint de confier la 
vie & tes biens de fon petitfih à celui qui de- 
yaiten hériter, mais elles étaientimpraticables- 
dans une monarchie. Elles divifaient l'autorité, 
& par conféquent l'anéantiSaient ; elles femf 
blaient préparer des guerres civiles , elles étàent 
contraires aux ufages re(;us qui tenaient lieu de 
loi fondamentale , s'il y en a fur la terre. 

Le parlement rendit un atèt qui était déjà 
tout préparé. Il efl: con^u en termes fingulters. 
Ce n'efl point un jugement parties ouïes, 
point de requête, point de forme ordinaire , 
rien de contentieux. „ La cour , to«tes les 
„ chambres aâemblées, la matière mifeendé- 
„ libération , a déclaré & déclare monfieur le 
„ duc d'Orléans régent en France pour avoir 
„ foin de l'adminiîlration du royaume pen- 
„ dant ta minorité du roli ordonne que le 
M duc de Eourhon fera dès.à~préfent chef di| 
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„ confeil de régence fous Tautorité de mou- 
^ Heur le doc d'Orléans , & y préfîdera en 
„ fon abfence; que lei princes du {àiig royal 
„ aiiront aulïï entrée audit confeil lorfqu'ils 
„ auront.ateint l'âge de vingt-trois ans acom- 
M plis ; & après )a déclaration faite par mon- 
„ fleur le duc d'Orléans, qu'il entend fe con- 
„ former à la pluralité des fufrages dudic 
H confeil de la régence daiis toutes les afaires 
„ (à l'exception des charges, emplois, béné- 
u Ëces & grâces , qu'il poura acorder à qui 
» bon lui femblera après avoir confulté le 
» confeil de régence , fans être néanmoins 
M afIUjettià fuivre la pluralité des voix à cet 
» égard. ) Ordonne qu'il poura former le con- 
u feil de régence, même tels confeils qu'il 
M jugera à propos, & y admettre les perfoiincs 
„ qu'il en ellimera les plus dignes , le tout fui< 
u vant le projet que monlicur le duc d'Or- 
M léans a déclaré qu'il communiquera à la 
» cour: que le duc du ^ain; fera furinten- 
„ dant de l'éducation du roi , l'autorité en- 
X, tière & le commandement fur les troupes 
„ de la maifonduditfeigneur roi, même fur 
X, celles qui font employées à la garde de fa 
u perfonne , demeurant k monfleur le duc 
„ d'Orléans, & fans aucune fupétîorité du 
„ duc du Maine fur le duc de Bonrhon , grand- 
„ maître de la maifon du roi. " 

C'était s'exprimer en fouveraln. Ce langage 
de fouveraineté était-il légalement autorifé 
par la préfence des princes & des pairs ? Une 
teUe àOemblée , toute augutte^u'elle était , ne 
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repréfemait point les états-généraux; elle né 
parlait pas au nom d'un roi enfant ; que fai- 
faic-elle donc?' Elle ufait d'un droit aquîspaf 
deux exemples , celui Je Marie de Médias, St 
celui d'Anne d'Autriche mère de£.o«ixX/f,qui 
avaient eu la régence au même titre. 

Il reftatt toujours indécis il te parlement de-> 
vait cette grande prérogative à la préfence des 
princes Ht des pairs , ou H les pairs devaient 
au parlement le droit de nommer im régent 
du royaume. Toutes ces prétentions étaîenl 
envelopées d'un nuage. Chaque pas qu'on fait' 
dans l'hiftoire de France prouve coriime on l'a 
déjà vu , que prefque rien n'a ccé réglé d'une 
manière uniforme & (bble, & que !e liazard, 
Kiitérèt préfent des volontés palTagères , ont 
foncent été légiflateurs. 

Il y parut atfcz qu;tiid le duc du Maine Si 
le oomte de Touloufe, tits naturels & lïgiti* 
mes de Louis XIV, furent dépouillés des ptivti 
Ièg£S que leur père leur aviiit acordés fotetrt- 
neltement en 1714. Il les déclara princes dit 
fang &■ héritiers de 'la'couronne après l'ex* 
tindion de la race des vrais princes du fang/ 
par uu édit perpétuel & irévôcable , de fa cer^ 
taiue fcience , pleine puiiTance & autorité 
royale.' Cetédlt tue enregiltré fans aucune re* 
montrance, dans tous les parlcmens du royau^ 
nie, à qui Louis XIV avait au moins ' litiflS 1^ 
liberté de remontrer après l'en régi ftrement. ' 
'. Trois princes du fang même, les feutsqii'eût 
la France après la branche d'Orléam, confeiiti- 
tent à cet édit, ainll que plutieurs pairs qui 
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donnèrent auill leurs voix. Les deux fils de 
Loiiii XIV jouirent en coiiféquence des hon. 
neurs atachés à la dignité de prince du faug» 
au lit de jutHee qui donna la régence. 

Mais bientôt après ces mêmes princes, le 
duc de Bourbon , le comte de Charohis & lo 
prince de Coati , préfentèrent une reijuete au 
jeune roi , tendante à faire annulter dans ut) 
nouveau Ut de julHce au parlement les droits 3 
acordés aux princes légitimés. AinH en moins 
defixraoisle parlement de Paris fe ferait trouvé 
juge de la régence du royaume , & de la fuc- 
cemoti à la couronne. 

Les princes l^itimes alléguaient les plus foFi 
tes raifonsi les légitimés produifaient des ré- 
ponfcs très-plaufibles. Les pairs intervinrent, 
trente-neuf feigneurs de la plus haute nobleilè 
prétendirent que cetce grande caufe était celle 
de h nation , & qu'on devait aflembler les 
états-généraux pour la juger. 

On n'en avait pas vu depuis plus de cent ans » 
&on en délirait. Le fameux fyftème de La», 
dont on commen(;ait à cr^indr;; l'établilTenient 
projette, indifpofait la robe tjui craint toujours 
les nouveautés. On jettait déjà tes for-demenâ 
d'un grand parti contre le régent. L'aflerablée 
des états pouvait plonger le royaume dans une 
grande crife ; mats leparlement, qui croit quoi-, 
quefois tenir lieu des états, était loin de fouhà^ter. 
q^u'on les convoquât. Il rejettalaproteftatton de^ 
lanobleirefignifiéele i7Juini7i7,par unliuin.' 
fier au procureur- général & au^réfier en cljief.". 
Il interdit même rhuiiUec ^eudau Qx mois.; 
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Le duc du Marne & le comte de Touhu/e 
vinrent alors eux-mêmes préfenter requèteà ta 
grand* chambre ; en proteftantque cette afàire, 
où it s'iagUTait de la fucceflîon à la couronne , 
ne pouvait être jugée que par un roi ma- 
jeur , ou par les états- généraux. La grand* 
chambre embaraflee prit des délais pour ré- 
pondre. 
' Enfin le 2 juillet le régent fit rendre un 
édit qui fut enregiftré le 8 ftns dificulté. CeC 
édit 6tait aux etifans légitimés de Loaiî XIV le 
titre de princes du fang que leur père leur 
avait donoé contre les ioix des nations & du 
roj^aume, en leur réfervant feulement la préro- 
gative de traverfee, comme les princes du fang," 
ce qu'on apelle au parlement le parquet ; c'eft 
une petite enceinte de bois , par laquelle ils 
paflcnt pour aller prendre leurs places j & de 
tous les honneurs de ce monde c'ell; alTurément 
le plus mince. Ajnfi tout ce qu'avait établi Lohît 
X/K était alors détruit, la forme même de fon 
gouvernement avait été entièrement changée. 

Des confeils ayant été fubftitués aux fecré- 
taires d'état, le régent lui-même eut en ce 
tems-là une dificulté fmguliérc avec le parle- 
ment. Il demanda quel était l'Ordre de la cé- 
rémonie, quand un régent allait en proccffion ' 
avec ce corps. Il s'agiSàit d'une proceJ3îon à 
la cathédrale de Paris , pour le jour qu'on 
apelle !a notre-dame de Septembre , jour où' 
Louit XIII avait mis la France fous la protec> 
tion de la vierge Marie & jour fameux pour 
tesdUputes de rang. Le parlement répondît que^ 
le 
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Ih rfgept du royaume déçoit . marcher entre 
deux pr^Cdens, Le régent fè crut obligé d'eit. 
.Vôyer aÂi nom du roi un ordre;, par leqiid 
Je régent devait pajTet feut aVarlt . la compa^ 
gnie , ce t)ui par^jifait bien naturel ; maïs ce 
qui fait Voir (.'nqçt * comme on Ta vb tant de 
fois, qu'ilo'ell riende réi;lé en France. 
, AU relie i ii ne s'opofa point à l'habitude que 
le pçr.lement avait prtTe de l'aptUer toujours 
monfieur , .comme jin confeiller , &.. de lui 
écrire monfieur, tandis qu'il écrivait au chan^ 
celjer moheignenyi & tandis que tous les corps 
de \i nobleue des états provinciaux dnnncient 
le titre de monffignifUr au régent. C'eft encor 
une des contr/ididions communes en France» , 
Le due d'Orléans n'y prit pas garde, ne fon* 
geanc qu'à la réalité dii pduvoir , Sl mépris 
faut le ridicule des< ufages introduits. 
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Fmances ^ fyfième de tàfs pendant la régertcti 

AVant le fyftème de Law ou tafs qui corn- 
ment^a à éclairer la France en la boule- 
yerfàntj il n'y avait que quelques Bnanciers & 
quelques négocians qui euiVeni des idées net-t 
tes de tout ce qui concerne Us efpèces, leuc 
valeur réelle, ieurvaIeUrnOn«raire,leutcircu- 
lation, le chjnge avec l'étranger , le crédit puUlîcî 
ces objets ocupèrent la régence & ^e i;ar],emenC* 
Hiji.duPayl.diFaris. ' t 
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Adrim ai NoaiUit duc & (wit, 6e dtfnBl 
-maréchal de France , était chef du cettfett de* 
finances. Ce n'était pai on AttU t mtés auflt H 
ii'étoic pas le miniftred'un Hrnri IV. Songt^ 
nie était plus udent & plus anlverfel. Il avait 
das vues aufR droites fxne Irre aillfi labetitui 
& auin inftr&it , étant arivé au gouverpenuitt 
des fibatues fans préparation , & ayant été Abligé 
de fupléer par lôn «[prit , qui était protnt ft 1b^ 
mineux * aux connaiiTuices préUmûttiiw qiû 
lui manquaient^ 
Ctmnbie Au (wramcnoemvm de oe miniftérc fétat aftîl 
^ Jo^- à payer neuf cent millions d^arérages } & tet 
'*"°' revenus du roi ne produiraient pas (Dixântt 
& neuf millions à trente fraiics )* mai'e. U 
duc da ïiomiUs eut recours en l'^iS à l'éta* 
bli&iBettt d'une chambre de jutticc cotttrelel 
financier». On rechercbftlesfortuiteftde q>u«F« 
mille quatre cent dix perfonnes , & le total de 
iCBTs taxes fut environ de dcmz eeac ^-neoE 
millions quatre cent mille livres; mais de cette 
fomme immettre « il ne f efttrb que {etxante & 
dix millions dans les cofres du roi. U &lut 

J Au mois de Mai tytS le régent avait per- 

mis au Oeur Lafi Ecofiàtt d'établir la banque , 
eompefée feulement de dduïe cents adions dit 
. mille écoi chacune. Tàot que cet établUfemenï 
fut limité dans ces bornes , & qu^l n'y evtpaf 
flùi de papier que d'ef^ces , il en réfatti ait 
grand crédit 9c, par conféqiieMt le bien du royau- 
me } mais quand Lufs eut réuni au mois d'AoM 
X.717 une oQQi^gai» xntavaét (focâdem i 
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h tiahqtie , qu'il fe chargea de la ferme du 
tj^ac qui ne valait alors que quitte millions, 
quand il eut le commerce du Sénégal i la an 
de l'année, toutes ces entreprifes réunies fous 
la main d'un fcul homme qui étoit étranger 
donnèrent uiie extrême jaloulie aut gros finan- . 
ciers du toyaunie, & le paHetfieflt prit des 
flllarmes prématurées. Lfc thattCeHferd'^/topj/iaH 
homme élevé dans les-ftJrmt» du palais , très- 
inltruit dans la jurirprudehce, mais moins ver- 
le dans la connaiflànce de iHntéHeur du royaux 
nSe, dificile A tncertalti darts les afatreSi mais 
auOÎ intègre qu'éloquent t s'opnfait autant qti'iL 
pouvait auit innovatiotis lntérellih:s & iimbitieu- 
fis de Lafs. , 

Pendant ce tems-là il ft fotmalt uti partî 
allez confîdétable contre la r%ence du duc 
d'Orléans. L* ducheÔè dil MâiHt t\\ était l'a* 
me, le duc du. Maint y etitrdlt paf comptai- 
fiince pour K*. femme. Le catâinal de Polignac 
s'en était mis pour jouer urt rôle j plufîebrs fei- 
gtleut-s atendaient le momerit de fe dcdarerj 
ce parti agîlTait foUrdemerit de concert atec le 
cardinal Alheroni premier mirtiftre d'Efpagne , 
tout était encor dans le plus grand (ècret , & l« 
duc d'Orléans n'avait que des foUpçorlS. Il fà- 
lait qu'il fe préparât à la guert* contt-« l'Ef- 
pagne , qui paraiffait Inévitable, Il ftlait tju'eti 
même tcms il aquitât une pairtie des dettes im- 
ihenfes que Louti XIV avait laitTéés : Il fatait 
feire plufieurs réglcmens que le régent crut uti- 
les , & que le chancelier d'AgueJJeaH crut pef- 

woieux, H «Ella le ehanceikr à fa maifon et 
Ta 
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campagne , & nomma garde des fccaux & vicéi 
chancelier, le coiifeiller d'écat iieurenant de 
police de Paubiiy d^Argenfon, homme d'une, 
ancienne noblelle, d'un grand couragedans tes 
difîcultés, d'une expédition promte, d'un tra- 
yaii infatigable , délîntcrelTc j ferme » mais dufv 
defpotique, 8l le meilleur intlrumenç du det 
potifme que le régent put trouver, I! eut tout 
(j'un'coup les fceaux à la place de monfîeur d'^ 
fuejfeau , Ik l'admiinlt'ration des finances à la pla- 
ce du duc de Noaillesi mais il n'eut ces deux 
places qu'à condition qu'il établirait de tout foU 
pouvoir le fyflème de Laj's qui allait bientôt 
fe déployer tout entier. Lafs était fur le point 
d'être le maître abfolu de tout l'argent du 
royaiime; & le garde- des fceaux dMr^wJÔw 
déclaré vice - chancelier ■ devait n'avoir dads 
cette partie que la fonâion de fcelter les ca- 
prices d'un étranger. 

. Il mit d'abord toute i'aiîlivité de fon carac- 
tère à foutenir les ry[(èmes de La''s dont ilfen- 
tit bieniùt après les prodigieux abus. Une des 
grandes démences de ce lyflème était de décriet 
l'argent pour y fubftituer des billets , au liéB, 
que le papier & l'argent doivent fe foutenir l'un 
par- l'autre. Lafs rendait Un grand fervice à là 
nation en y établiilànt une banque générale j 
telle qu'on eh voit en Suède, à Venilè, en 
Hollande & dans quelques autres états j mais il 
bou'evcrfait la France en pouiknt les aâions 
de cette banque julqu'àuiie valeur chimérique) 
en y joignant des compagnies de commercé 
imaginaires , St en ne proportionnant pas œs 



n,G0(>y[C 



B E Paris, Clmp. LX. 2513 . 

çapiers de créJit à l'argent qui circulait dans 
k royaume. 

Pour commencer i avilir les efpèccs on le» 
«fondit. Le miiiiltère ordonna le 30 \Tai 1718 
que le marc d'urgenc qui étaic alors à quarante 
livres ferait à foixance , S que ceux qui porte, 
raient à la monnaie des anciejines proLnelfes 
du gouvernement nommées billets d'état avec 
une certiine quantité d'argent à quarante ti- ' 
Très numéraires le marc, recevraient le paye- 
ment total de leur argent & de leurs billets en 
Valeur numéraire à foixanre livres. 

Cette opération était abfurde & injufte. Vol. 
ti quel en était l'éfet pernicieux. 
■ Un citoyen portait à la monnaie du roi 2^00 
livres de l'ancienjie efpèce avec looo livres de 
billets d'état, on lut dunnait 3fOJ livres de la 
nouveUe-elpèce enargcnt comptant; il croyait 
gagner, & il perdait réellement : car on ne 
hii donnait qu'environ cinquante- huit marcs 
fous la dénomination trompeufe de 3îco livres. 
Il perdait réellement plus de quatre marcs , & 
perJait en outre la totalité de lés billets. 
- Lcgouvernement fallait encor une plusgran- 
depectc que les particuliers; & s'il trompait les 
citoyens il était trompé lui-même ; car dans le 
payement des impôts qui fe payent en valeur 
numéraire , il recevait réellement un tiers de 
moins. La nation en général fuportait encoc 
on autre dommage par cette altération des mon- 
naies ; on les refondait chez l'étranger qui don- 
nait aux Français pont foixanfe Hvres ce qu'il 
urait cetju pour quarante. 

T 3 
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Cela prouve évidenamenc que ni le rçgenti 
ni le gncde des fceaux , malgré leur elprit & 
Jcurs lumières , n'entendaient rien à la Ëaance 
qu'ils n'avaient point étudiée. Ls parletnent qui 
ht de julïes remontrances au régent n'y en- 
19 Juin tendait pas davantage. {1 fit des repré Tentations 
I7I8- J^^^ff^ légitimes que mal cootjues. Il fe trompa 
fur révaluation ds l'argent ; il a>«uta à cette 
erreur de calcul une erreur e^ct;»- plus grande 
en pronon<;Rni: ces paroles ; „ à l'égaid de Va- 
„ tranger , Il nou& tironc. fur lut un macc 4tait* 
„ gent , dont la val^^^ iiUrin Tèque^ a'efl ^uc de 
H vingt-cinq HvueSi, nou$ ferons, forcés de lui 
„ payer fnlxafite livres , & ce qu'il ttwra 4t 
„ nous , il nous 1» payera d>Mis notre mon- 
M nate , qiH lift lui oouteca ^fte & valwt Uh 
„ Minièque". 

La vatei|E ii>triii(«que n'efi ih %f VwKi > i» 
jp livras, ni, ^o livres ^ oe mot lie livre eti 
iraflc ii'eli qu'un terme acbjcraire dériv», cFujW 
ajicienn.e déaominatÎQn céelle. La fei*te valour 
yicrinl^que d'ui> marc d'acge^ «fà ua nwmç 
d'argent, une ^smlrlivce d^i poids d* huùoni- 
cesr Le. poids^ & )« titre font &uU cett« va. 
)fiim intiinfÀque. 

Ls r«gient. Mpo^ib a« perjetn^it i^veQ hvvh 
^up de ropciépatâon;, ^ luiditses pi;opKs.rooGs: 
, j'ai pefë la^inco*vénifinji,.oiaisie *'wpu;ni€ 
„ difpqni&ï de dt^n^r l'édjt , je lus ferai poin> 
^ tafl6denou.veauexMi»iiwr ppurty rAméàc»*, 

Le t;égenc it'avaic pas peféces ioconvéïùef» 
puilqu'il n'étak pa& même' a&x inAruit p<^r 
i;eiever lesméprifes da pîirleiBeut Ceco^ps,» 
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At point ce qu^il devait dire, & \9 régent ne 
répondit point ce qu'il devait répondre. 
Le parlement ne fe eonteiita pas de cette ré- 

Îionfei les murmures de prefque tous Us geiif 
itnfes contre Z^/f raigcilTaisnt, & que)quc«-uns 
de fei membrei étaient animés par la faâion df 
la duchciTe du Maine, dv cardinal dfl Foligttw 
& de quelques autrei m^contens. 

Le lendemain, les chambras afièmbices au lojnin 
nombre de cent foixante & cinq membres , ren- '?*'• 
dirent un arèt par lequel «Iles défendaient dV 
béir à l'édieduroi. 

Le régent Te cont«nta de caSêr cet ar&t com* 
me fitsntatotre à l'auiorité roya'e, & de poC- 
ter deux compagnies des gardes à l'hôtel de In 
moitnsie. it foufrit même encor qu'une dé- 
putatiou du parlement vint faire des remon- 
Icaneea à la perfonne du rot. Sept préfidens 
& trente-deux eonfeillars allèrent au Louvre. 
On croyait que cette marche animerait le peu- 
ple ; mais perfonne ne s'aâembla feulement 
pour les voir paâèf. 

Paris n'était ocupé qoe du jeu des aâions 
avquel Laff le Bùfatt JQuer s & la populace qiii 
crc^it réellement &ireungain» lorCqu'oHltii 
dirait qoe quatre francs en valaient (îx , s'empref- 
iàit i rh^el des monnaies , & lail£iit le parle- 
ment aller faire au roi des remontrances inutiles. 

tafs, qui avaitiénni à la banque la compagnie 
d' occident > y réunit encor la ferme du taAmc 
^ui lui valait beaucoup. 

Le parlement ofa dérendre au3£ receveurs d(îs "Août 
4ût)ier$ rorauï de pott^ l'argent i la banque. '''*• 
T 4 
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ïl'renouveilafes anciens arêts contre les étraiw 
gers employé-; dans les finances de l'état. Enfin 
il ciécréta d'ajournement perfoncl le fieor Lofs , 
& enfuite de prife de corps. 
s(, Août Le duc d'Orléans prit alors le parti de faire 
^ï"-*' tenir au roi un lit de juftice au palais des Tui- 
leries. La maifon du roî prît les armes & 
entoura le Louvre, tl fut ordonné au parle- 
ment d'iiriver à pied & en robes rouges. Ce lit 
de jtiftice fut mémorable, on comment par 
■ -faire enregirtrer les lettres-patentes du garde des 
fceaux que le parlement n'avait pas voulu )uC 
gués là recevoir. Monfieur à'/IrgeiafoM ouvrît 
enfuite la fcance , par tin difcours dont voici 
les paroles les plus remarquables. 

„ Il fenible même qu'il a porté fes entrepris 
3j fes jufqu'à prétendre que le roi ne peut rien 
„ fans l'aveu de fou parlement, Si^que fou 
„ parlement n'a pas befoin de l'ordre & àa 
„ confentetnent de là majeftç pour ordonnée 
„ ce qu'il lui piait. 

„ AinfiîeparJementpouvatit tout fans le roi, 
„ & le roi ne pouvant rien fans fon parle- 
„ ment , celui-ci deviendrait bientôt légillateut 
jj néccflàirc du royaume; & ce ne ferait plus 
„ que fous Ion bon ptailîrque (à majelté pou- 
„ rait faire favoir à fes fujéts quelles font fes 
„ intentions". 

Après ce difcours on lut un édit qui défen- 
dait au parlement de fe mêler jamais d'aucune 
afaire d'état, nides monnaies, (lidu payement 
des rentes , ni d'aucune finance. 

Monlieur de Lamoignon, avocat du roi, réftv. 
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jià cet édit etifaifant une efpèce de protfitln- 
ti,oii modelée. Le pratiiier prélîdetit demanda 
la permilllon de délibérer. 
■ Monfieiird'-i^i'^ew/oM répondit , „leroiveuE 
3j être obéi, & obéi dans le moment'*. 

Atiffi-tôt on lut un nouvel éil'r par lequel' ntt' 
rétablît les pairs dans la préféancefur les préfi- 
dens-à-mortier , & fur le droit d'opiner- avant 
eux , drQÎt que les pairs n'avaient pas voulu ré- 
clamer au lit de julHce qui donna la régence, 
mais qu'ils revendiquaient dans un tems plus 
favorable. 

Enfin on termina cette mémorable féance en 
dégradant le duc du Maine , foutiçonné d'être 
trop uni avec k parlement. On lui ôta lafur- 
întendance de l'éducation du roi qui tut donnée . 
furlechamp auducde 6oî(riio« Coudé ^ Se on le 
priva des honneurs de prince du fang, que 
l'on conferva au comte de Touloufe, 

Leparlement, ninli humilié dans cette alîèm- 
blée iblemnetle , déclara le lendemain par un 
arèt , qu'il n'avait pu, ni dîi, ni entendu avolc 
aucune partà ce qui s'était paljè au lit de juftice. 
Les difcours furent vifs dans cette féance, Plu- 
■fieurs membres étaient foupqonnés de préparer 
la révolution que la faiflion du duc du Maine , 
pu plutôt de la duchelTe fa femme , méditait 
fecrettement. Ou n'en avait pas de preuve & 
on en cherchait. 

La nuit dq 28 au 29 Août 1718, desdéta- 
chemens de moufquetaires enlevèrent dans 
leurs maifoiis le prétident Biamont & les con- 
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feillers FeiJeau de CalmJe & St. Marim. Ko»* 
velles lemontrances au roi dès le lendemain. 

Le garde des fceaux répondit d'une voix 
(èche & dure : ,, les afaires dont eft queftion 
M font adirés d ét:at qui demandent le fecret 
^ & le iilencc. Le roi eft obligé de iàire re{l 
„ pet^erfon autorité} la conduite que tiendra 
y fon parlement déterminera les fentimens de 
f, fa majefté à fon égard **. 

Le parlement ceUa alors de rendre la pftice; 
\a régent lui envoya te f Septembre le mar* 
quls d^E$at pour lui ordonner de reprendra 
{es fon<EÛon« en lui fai&nt efpérer I» rapel des 
exilés i on o^^t & tout rentra datu Tordre 
pour quelque tems. • 

Le parlement de Bretagne écrivit une lettre 
«te condoléance à celui de Paris, & envoya 
au roi des remontrances fur l'enlèvement des 
trois magiftrats. Le duc d'Orléans commen>- 
ciit alors i foupqonner que la faâion du duc 
DU Maine, fomentée en Ëfpagnspar le cardi- 
ml Alhinmi , avait déjà en Bretagne beaucoup 
de partifanst mais cela ne Tempêcha pas de 
rendre la liberté ans trois membres arètés; 
{a fermeté fut toujours acompagoée d'iodi^- 
genc«. 

9«r9 ' 
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CHAPITRE LXI. 

VEcoffais Lafs cotttrbltur-général. Sa opératiom t 
ruine dt l'état. 

Quiconque veut s'inlliuire remarquera qm 
clans la minorité de hauts XIV l'objet i« 
^ plus mince arma le parlement de Paris & pro- 
duific une guerre civile ; mais que dans la mi» 
notité de Louis XV la fubverfion de l'état ne 
put caufer le moindre rumuke. La raifbn en 
dl palpable^ Le cardinal de RkbtHeu avait a^rî 
tous les efprits & ne les 'avait pas abaifles. Il 
y avait encmr des grands , & tout refpirait la 
Ëiâion à la mort de L$tiit XIII. Ce fut tout 
le contrMre à la mort de touii XIV. Onétail 
fat^onné au joug , tt y avaie tfès-pea d'hom- 
mes puiâàns. Une raifo» beaucoup plu^forU 
encor, c'eft que le fyftème ds Lafi en exci- 
tant la cuf idicfî de totis tes citoyens les ré». 
dait jnfcnËbles à tout le C9tle. Le preftige fit 
fortifia de jour en jour La conCpiraeioii du 
prince de Ctllamto'» , ambal&deur d'^rps^e , 
découverte i Paris en 171^ , la pcifen &. Vs. 
sil de iès adhérens , la gueree bientôt a^ès 
déclarée au roi d'EfpnHnc , ne ferrirrat dans 
Paris qu'à l'entretien de quelques: nouvclliflica 
oi(ife qui n'avaient pas deqiaoi acbeter des ac 
tions. Le- régent avait-il befoin dt einquenta 
millions pour £)iiMiwr t» gueciej j.a/>lesËùi> 
iaic ayec du papbr. 
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tJiiiTirt^ Cçt Ecoffdis qui s'était feit catholique , mais 
■?"■ qui ne s'était pas fait nacurnlifer légatemenc, 
iut déclaré cnfit» contrûleur-gépéral des finan- 
ces , le décret de prife de corps décerné contre 
lui par le parlement fubriUaçt toujciurs. 

C'était un charlatan à qui on donnait l'é- 
tat à guérir, qui l'empoilonnait de fa dro- 
ite & qui s'empoifonnait lui-même- Il était (i 
enyvré de Ton lyftême que de toutes les gran- 
des terres qu'il acheta en France , il n'en paya 
Aucune en argent. 11 ne donna qtfe des à cotnp- 
te en billets de banque. On le vit marguil- 
Iter d'honneur à la paroifle de St. Roch. Il 
donna cent mille écus à cette paroiâè , mais 
ce ne fut qu'en papier. 

Après avoir porté la valeur numéraire des 
efpèces à un prix exorbitant , il indiqua d«s 
diminutions fucceffives. Le public craignant 
ces diminutions fur l'urgent, & croyant fur 
la for de Lafs que les billets avaient un prix 
immuable, s'empreffait en foule' de porter Ton 
argent comptant à la banque, & les plaifaiis 
leur diraient: meflîeurs, ne ioyez pas en peir 
ne , on vous le prendra tout. 
, Que devenait donc tout l'argent du royaUr 
me? Les gens habiles le reilèrraient. Lafs en 
prodiguait une grande partie à i'étabiillèment 
de fa compagnie des Indes orientales qui en-r 
fin a fubliné longtems après lui , & il fit du 
moins ce bien au royaume! ce qui a fait pen,. 
fer qu'une partie de fon fyftême aurait été très- 
utile, fi elle avait été modérée. IVlais il rcm- 
bouriait en papier toutes les dette» de l'état). 
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charges fuprimées, éfets royaux, rentes de 
rhôtel-ile-ville. Tous les débiteurs payaient 
tn papier teurs créanciers; La France Te crue 
riche f le luxe fut proportionné à cette con- 
fiance : mais bientôt après tout te monde fevio 
pauvre, excepté ceux qui avaient réatilè , c'é- 
tait un terme nouveau introduit dans la lan- 
gue par le Tyrtême. 

Enfin il eut l'audace de fiiire rendre un arêe 
du confeil par lequel il était défendu de gnr. 
der datis fa maifon plus de cinq cent livres 
en efpèces , fous peine de confifcation. C'était 
le dernier degré d'une abfurdité tyrannique^. 
Le parlement fatigué de ces excès , engourdi 
par la multitude d'arèts contraditftuires du con-> 
îeil, ne fit point de remontrances , parce qu'il 
en auroit falu faire chaque jour. 

Le déftardre cfoiifant ^ on crut y remédier en " M»i 
réduifànt tous les billets de banque à moitié dé ''"* 
leur valeur. Ce coup ne ièrvit qu'à faire fendr 
à tout le monde l'état déplorable de la natioiu 
Chacun fe vit ruirié en fe trouvant f.in$ ar* 
gent & en perdant la moitié de fes billets) 
&, quoiqu'on réfléchit peu , on fentaic que 
l'autre moitié était aulTi perdue. 

Le gouvernement , étomié & incertain , révo- 
qua la malheureufe défenfe de garder des eH. 
pèces dans fa maifon , & permit de faire ve- 
nir dcrot & de l'argent de l'étranger, commelî 
on en pouvait faire venir autrement qu'en l'a- . 
chetant. Le miniltère ne favait plus où il en 
était, & rien n'apaifait les allarmes du public. . . 
. Le.:rég«nt fut obligé. de^ongédlec le garde i^"*.'* 
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dés fceaor d'Ar^mfon , & àt tapeller le chatt« 
celicc d'jlgueffeau. 

Lafi lui porta 1:^ lottre de Toit rapel « ft 
à^AgfiejftaH l'accepta d'une main donc U ne de- 
vait tien recevoir t il éult indigne de lui & de 
ik place de rentrer dans le confeil quand Lofs 

fouvernàit toujours les finances. Il parut faciri^ 
er encor plus fa gloire en fe [trètant à de 
nouveaux arangetnens chimériques que le par- 
tement refula, & en foufrunt patiemment Té* 
xU du parlement qui fut envoyé à Pontoilè. 
Jamais tout le corps du perle nient n'avait été 
ekilé depuis Tort établiflèment. Ce coup d'au<t 
torité aurût en d'autres tems foulevé Paris i 
tnais la moitié des citoyens n'était ocupé qus 
de fa ruine, & l'autre que de fos richeâes de 
papier qui allaient difparaitre. . 

Chaque membre du parlement requC utia 
M Jtrtllet lettre de cachet. Les gardcd du roi s'erUpatè* 
•'"■ rent de la grand' chambre s Ils furent relevés 
par lea ntourquetaires. Ce corps n'était guèreS 
«ompofé alors que de jeunes gons qui mettaient 
par*tout la gaieté de hus âge. Ils tinrent leurs 
ieances fur Issâeurade lis, & jugèrcftf uochat 
à mort comme on juge un chieii dans ta co- 
médie des plaideurs » on fit des cbanTons Se 
on oublia le parlement. 

Le jeu des aâions continua. Les «rdts con* 
traditftoires du confeU fe muItipUèrem « la eon* 
fulion iiit «xtrèms. Le peuple manquant do 
pain & d'argent, fe précipitant en foule sux 
bureaux de la banque pour échanger Cn mon* 
nais des biUeGs de dis Unes , il 7 eut uois 
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ftflmtnH'étoufétdnns la^reâ'e. Le peuple {toru 
leurs corps morts dans la coût du palais royal, 
en fe contentant de crier au régent : voila le 
ftilit de votre {yftime. Cette avanture aurait 
produit une fSdition violente & commencé untf 
guerre civile du tems de la fronde. Le due 
d'Orléans 6t tranquilement enterrer les troït 
corps. Il augmenta le nombre des bureaux où 
le peuple pourait avoir de la monnaie pour des 
iiillets de banque ; tout fût apaifé. 

Lafi ne pouvant réfiftcr ni au défordre dont 
jl était l'auteur, ni i la haine publique , f* 
démit bientôt de fa place , & lortlt du royaume 
beaucoup plus pauvre qu'il n'y était entré | 
Viâime de Tes cnimètes , mais emportant avee 
lui la gloire d'avoit' rétabli la compagnie de* 
Indes fondée par ColbiH. Il la ranima avec du 
papier , mais elle coûta depuis un argent pro- 
adieux. 

CHAPITRE LXIt 

Da parîemimt Ç^ de la huile Unigenitus au tenu 
du minifiire de Dubois archevêque de Cam- 
brai ^ cardinal. 

L'Opofîtion conftaTtte du parlement aux bri- 
gandages du fyftème de Lafs n'était pa* 
la feule caufe de l'exil du patlemeni. Il com- 
bataic un {y^ètnc non moins abfurile, celui 
de ia fiameufe buUi Umgfmiiu qui fut dking- 
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tcms l'obiet des railiertes du pubUc , des ia-* 
trigucs des jéfuitcs & des perfccutions que les 
bpolkns efliiyèrem. 

On à. déjà dit que cette bulle fabriquée à 
paris par trois jéfuîtes, envoyée à Rome par 
Louis XIV , avait été figiiée par le pape Clé' 
mtnt XI, & avait foiilevé tous les efprits. La 
pluiiart des propofitioiis condamnées par cette 
Dulte roulaient fui: les qjjefiion^ métaphyfiques 
au libre arbitre , que lesjanl'émfteS n'enteii- 
je les jéfuite's & le corififtoire. 
s pofaient pour fondetrient dt> 
contraires iin principe qiie la 
réprouve, c'eft celui cTima- 
^tetnél fe conduit par des loix 
;ft dé ce principe quq font for- 
is fur lii, grâce,, toutes égale- 
les, parce ^u'ilf.iut être Dieif 
ment Dieii a^it, 
Le duc d'Orléans fe moquait égaleiiieiit du 
fanatifme janfénifte, & de J'abfurdité rtioli- 
Ailie. Il avait dans Jë commencement de fa 
régence abandonné le panti jéfuiti()tie à l'in- 
dignatiori & au mépris de la natiuii. II avait 
longtems favorifé le cardinal de Noailles & £ea 
adhérens perfécutés fous Louis XÏy par le jé- 
fuice' le Teilier i mais les lems changèrent, 
lorfqu'après une guerre de courte durée il fe 
réconcilia avec le roi d'Efpagne Philippe V , & 
qu'il forma le deflein de marier le roi de France 
avec rnifiinte d'Efpagne , & l'une de fes filles 
avec le prince des Ailurics. Le roi d'Efpagne 
Thilip^e V était gouverné par un jéfuite foa 
coii- 
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corifeîTeiir nommé JXAubanton. Le général des 
jéfuices exigea _pour article préliminaire des 
deux contrats , qu'on rec;iit la bulle en France 
comme un article de foi. C'était uit ridicule 
diçiie des ufages introduits dans une partie de 
l'Europe , que le mariage de deux grands prin- 
ces dépendit d'une difpute fur la grâce éficai 
ce; mais enfin on ne put obtenir le confen- 
tement du roi d'E(pagne qu'à cette condition. 

Celui qui ménagea toute cette nouvelle in- 
trigue fut l'abbé Dubois i devenu archevê- 
que de Cambrai II erpérait la dignité de car- 
dinal C'était un homme d'un elprît ardent, 
mais fin & délié. Il avait été quelque tem-s pré- 
cepteur du duc d'Orléans, enfin de miniftre 
de fcs plaiGrE il était devenu miniftre d'état, 
Le duc de Noailles & le marquis Aa CanillaCy 
en parlant de lui au régent, ne l'apeilaicnE 
jamais que l'abbé Fi-ipofiwau. Ses mœurs, Tes 
débauches, fes maladies qui en, étaient la fuite , 
ik petite mine & fa baffe nairtànce, jettaient 
fiir lui un ridicule inéfaçable ; mais il n'en 
devint pas moins le maître des afaires. 

îl avait pour la bulle yKf^?fw//«j' plus de mé- 
pris encor que lesévêques apellans , Se que 
tous les parlemens du royaume; mais il au- 
rait eflayé de faire recevoir t'alcoran, pour 
peu 4ue l'alcoràn eût contribué à Ibri élévation. 

C'était un de ces philofophes dégagés des 
préjugés , élevé daiis & jeunefle auprès' de la 
fameufe Ninon L'Endos. Il y parut bien* à fa ■ 
mort qui ariva deux ans après. II- avait tou- 
jours dit à fes amis qu'il trouverait le" moycil 

Hiji: dufarl. de Paris. V 
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de mourir uns les facrem^ns de l'églife , & il 
tint parole. 

Voila l'homme qui fe mit en t&te de faire 
ce que Lotus XIV n'avait pu, d'obliger le car- 
dinal de Noailles à rétraâer Ton apel de la 
bulle , & de la faire enr^iftrer {ans reftriâion 
au parlement de Paris. 

Il y avait alors un évèque de Soîflbns nom- 
mé Languet qui palTatt pour bien écrire, parce 
qu'il fâifait de longues phrafes, & qu'il citait 
les pères de l'églife à tout propos. C'eft le 
même qui'ât depuis le livre de Afarie à la Co- 
que. Dubois l'engagea à compofei ua corps de 
doArine, qui .pût à la fois contenter les évè- 
ques adhérens au pape, & ne pas éfaroucher 
le parti du cardinal de Houilles. Langiut crut que 
fonlivre opérerait la paix de l'églife, & qu'il aa- 
rait le chapeau que Duinis prit pour Im-méme. 

Dtéois flata le cardinal de NoatUes & mena- 
ça le parlement de Paris de l'envoyer à Blois 
e'il rcfulàit d'enregiftrer. Il efluya de longs re- 
fus des deux côtés , mais il ne lé rebuta point 

Il imagina d'abord que s'il tairait enregifircr 
la bulle à un autre tribunal qu'au parlement, 
ce corps craindrait qu'on ne s'acoutumât à fè 
pader de lui ,. & en deviendrait plus docile. 11 
s'adrellà donc au grand>confeiI } il y trouva 
autant de téfïllance qu'au parlement de Paris, 
& il ne fè rebuta pas encor- Ce tribunal ii'é- 
tant cpmpofé que dp diy^iyitQ membres en^ 
FÎron, il ne s-'agilTait que' d'y venir arec uo 
nombire plus cat^ndérablf ,4s ,c^u^ (qui pou.- 
yaieut y iviàn léaoce. 
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Le duc d'Ql^ans y ampna tous les princes « 
tous les pairs, des cf^nfeillers d état» fl^s maî- 
tres des reqiû tes } & le chancelier d'jfguejfeau 
oublia tous £es fïrmcbes au point de ^ livrer 
à cette mapqeuyre , il fut i'ii^ftrutnent du fe- 
crétaire d'état Duhois. On UB pouvait guères 
s'abaîâer davantage. La bulle fut ailement en- 
Tegiftrée i la pluralité des voix comme une loi 
de rétat & djC r^glife. Le patlefOept qui ne 
Voulait ppint ^lejr à ^ois t & q|ii était fort 
]as d'être à Fontoife « promit , d'enregiftrer à 
condition qu'on ne s'^d^rederatt plus au ^rand» 
confeil. ïl enregiftra donc la bulle qu'il avait^ °'- 
4éja enregiÛrép fows Louù XlV. " Conformé- î™" 
„ meut aux régies de réglife* j&: aux maxi-> 
M nies du roy^qi^ae fuF les apeb 9U futut 
„ concile*'. 

jC^t e^eg?%erftertt tout .équivoque qu'il était 
fîrtjîiftt la Couf. Le,cafdinai de Nçaflles fe ré- 
.ti^âa £}}eçj^ellc^n^nc , Roipe fut contente, le 
parlement reyi^it à Fvis* Dubois fut bientôt 
.t{Kès cardi;;^ ^ premier ^iiiniftr.e } & pendant 
fppj^iniÇéte toujt filt r|diici4e^ tranquile. 

L'excès de ce ridicule Ait porté au ppinc que 
J'aflembléc du clergé de î72ï dQnn? publi- 
quement à pn favetier (aj) «ne p^lîon pour 
ii,Vpir crié danp fm qugrHfir ^n ,»yeur de la 
buiie Vftig^iitus^ 

, U y a feulement à ,reniarquer .que lorfque 
Pnhis fut catdi|nal&premiern;tinifti£:e0 1722* 
le duc d*Qx\éms lui fit prendre la première 

C ■ ) Il sai'elUit Nnttkt. 
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place après les princes au fang au confeil da 
roi. Les cardinaux de Richelien & de Mazarin 
avaient ofé précéder les princes, maïs ces exem- 
p]es odieux n'étaient plus luîvis'; & c'était 
beaucoup que les cardinaux qui n'ont qu'une 
dignité étrangère fiégeaflent avant les pairs du 
royaume, les maréchaux de France & le chah- 
«ï F^-celier qui apartiennent à la nation. Le jour 
'^"" que Dubois vint prendre feance , le duc de 
Noailles, les maréchaux de Villeroi & de Vil- 
lars fortirent , le chancelier à'AgneJfeait s'ab- 
fenta. On négocia félon la coutume, chaque 
parti fit des mémoires. Le chancelier & le 
duc de Noailles tinrent ferme. D'Agueffian lèn- 
tint mieux les prérogatives de fà place contre 
Dubois , qu'il n'en avait maintenu la dignité 
lorrqu'il revint à Paris à la fuite de l'Ëco^ 
Lafs. Le réfuttat fut qu'on l'envoya une fécon- 
de fois à fa terre de Frêne; & il eut alors fi 
peu de conlîdération qu'il ne Ait pas même 
lapelté fous les muiiftères fîiivans , & qu'il 
ne rentra que plus de douze ans après dans 
le confeil fous le cardinal de Fleuri , mats fans 
avoir tes fceaux. 

Four le duc de Noailles , le cardinal D^ 
bois eut l« plaifir dei l'exiler pour quelque tems 

' dans la petite ville ou bourg de Brive-Ia-Gail- 
larde en Limoulîn. Dubois était 08 d'un bar- 

' hier âe Brive-la- Gaillarde. Le duc de Noaillet 
ne l'avait épargné ni fur fa patrie, ni fur fa 
naifiançe,'- & le cardinal lui rendit fesplaifan- 
teries en le confinant auprès de la b»ucique 
de fon père. 
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Après Dubois qui mourut en philorophe, & 
^iiî était après tout un homme d'efprit, I9 
duc ^'Orléans qui lui relTemblait par ces deux 
côtés" daigna être premier miniftre lui-même. 
U ne perfécuta perfonne pour la bulle, le par- 
lement n'eut avec lui aucun démêlé. 

Le duc de Bourbon Condé luccéda au duc- 
régent dans le miniftère i mais' l'abbé Fleuri 
ancien évêque de Fréjus , depuis cardinal , 
gouverna defpotiquement les afeites eccléfiaf- 
tiques. I) perfécuta lourdement tant que le duc 
de Bourbon fut miniftre ; mais dès qu'il fut 
venu à bout de le renvoyer tl perfécuta hau- 
tement , quoiqu'il afeiftàt de. la douceur dans 
la conduite. 



»o» 



CHAPITRE LXIII, 

D« parlement fous le miniftère du duc de 
Bourbon. 

LE duc de Bourbon 
tre que parce qu 
mort du duc d'Orlea 
lier dérobé chez le roi 
la mort de ce prince 
& obtint un oui, 
Fleuri n'ofa pas faire 
tat fut gouverné pa 
fille d'un entrepreneu 
neuf y & par un det i 

V 3 
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treprcnéur des vivres , qui s'apèllait Paris du 
Vtrnty. La rnârqutlè dé Trit était urte jeune 
femme de vîngt-quatre ans, aimée du ddc de 
Bottrhon. Paris du Vemep avait de grandes con-' 
iraiflâhces eii finance , il était devériù fectétaire 
du prince niiniliré. Ce fut i(ii qui imagina' 
dé ntaiîer lé jeune roi à la Elle de Sïaaiflas 
t.eckûnsfy retiré k VciflèmbbUrg aptes avoir 
perdu lé royaume de Pologne qué (parles XIl 
loi avait donné. Les financés H'éràiéht pas ré- 
tablies , il falut des ibjlâtis. ï>u J'^eyney pifnp'ofà 
lé dnqui'ntrëhié en itatutë' fur tous les fon^Â' 
nobtes', rotiuriers & éccféiîiiiHqués, ij'né taxe 
pour le joyeijz avénèMetit du roi, une au- 
tre apellée la ceinture de la reine , tè irenoùvéU' 
lement d'une éredHon d'ofices fur le$. marchan-. 
£{ès qui arivênt à Paris par eaû, & quelques 
autres édits qui déplurent tous k k nation déjà 
iritée de fè voir" entre les "mains ffun homme 
fi nouveau, ^ d'une jeune femme dont U 
cbflduîtè n'était iras.aMouvee. 
in Le parlement refùfà d^êiité'giftrer : it fklut rae- 
de juftice où l'on 
jvêraiu. Lé ctûui- 
1; ce fut te garde 
xécuta les voloo» 
par cet édit la lî- 
leménti maison 
le ce corps n'au- 
ênfûtderemoiu 
l'exercice qui fu- 

Hicfia élément' 
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federgé. lanobIeâè& le peuple. Frefque toute 
}a cojif fe réunit contre lui; févèque deFré- 
jus eii profita. Il n'eut pas de peine à faire 
ex^et.lè duc de Bourbon t fon. fecrétairé & 
£i;inaitreire ; & il devint le maitre du royau- 
me auflî aifement que s'il eût donné une ah- 
haye. ^F,leuri n'eut pas à ia vérité le titre de 
premier miniftre ; mais làns aucun titre que 
celui de confeiller au confeil du roi , il fiit 
plus abfolu que les cardinaux ^Amboife * 
Richelieu & Mazariv . & avec l'extérieur le 
plus modelle il exerça le pouvoir le plue 
illimité. 
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en APtT RE LtiV. 
' Du farlemmt «u temt dit aardinal Fleuri. 

DVhûit pour être cardinal avùt fait rece- 
voir la conlUtution Unigenitus & les forj- 
mulairesi & toutes les lîmagrées ultramontaines 
dont il le moquait F/eari eut cette dignité dèf 
^ue le diic ic Botp-hn fut renvoyé, & il fou.- 
Ont les idées de la cour de Rome par les pria* 
olpes qu'il s'é^t Ëùts. C'étaitungéniemedio- 
àre, d'ailleurs' Taris paflîons, iàns véhémence, 
maisaroi (i? l'ordre. Il croyait que l'ordre con- 
flit dans l'obéifiànce au pape , & il fit par 
une politique qu'il crut nécefmre, ce qu'avaib 
Tait le jéfuitc te Tellier par efprit de para 
ife par un &nùilme mêlé* de méchanceté Se dé 
V 4 
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fraude. Il Ho;ina plus de lettrçs de cachet , ék 
fit des adiolis plus levères ericor pendant ion 
mînirtère que Le Tellier pendant qb'ii contêflâ 
Louis XIV. - ' ■■'. 

■ En 1730, trois curés tlu dîocèfe d'Orléans 
^ui expofèrent le fentiment véritable de tous 
les ordres de l'état furia bliHe, & qtii ofèreîit 
parler comme prefque toiis lès citoyens-pen- 
îaient, fijfent excommuniés par leur évèque. 
Ils en apcHèrent comme d'ybiis au piirl'emenc 
en vertu d'uiré confukatioh de quarante âvoi 
cats. Les avocats peuvent fe tromperconime 
!e confiftoire; leur avis n'eft piis une . 'ol ; 
mais ils ne font avocats que r>our donriêrl'nir 
nyis. Ils uTaient de Itiir droit. Le cardinal 
ticiiii fît" fendre 'contre leur ciiri fulla^ÔîPuïi 
arêt du co4ireil Ôéuritlùnc, qui Us (^urnjamnait 

à fe rérrtider. 

Condamner des jurîfconfulteg à penfer auire~ 
mfent qii'iis ne petifent; ç'elliJn acte d'fiiic'orfté 
qu'il ett diBcile de faire exécuter, l'out le^ orps 
'des avbcatis de Paris &' de "Roûen figndfîufte 
'déclaration très-éloquônte , daiis laquelle ils^rf- 
^liquèrent les loix du royaume. Ils ceflïrent tous 
■de' plaider, jufqii'à ce que leiir dé'clamtibrt ou 
plutôt t.Eur plainte eût été àprbuv^e p!ii"la ^oiir. 
ifs obtinrent cette fois te qii'iis deoiàrtdaient. 

as No-^Be-lïmpies citoyens trîomphèrejii n'flyaflt pout 

1730." «ttrics que la raifon. - ! '• 

"■ Ge fut, vers ce téms-tà que les avocats prî- 
irenrlfe titre d'ordre jHls.trouvèréiit^e terme de 
coffS trop commun ;' jls répétèrihit fi fouvè'nt, 
f ordre des avocats, qui le public s'y acôùtii- 
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ma , quoiqu'ils ne foient ni an ordre de Té- 
tât, ni On ordre militaire, ni un ordre reli- 
gieux, & que ce mot fût abfolument étranger 
à leur profeflîon. 

Tandis que cette peti-te querelle nourilTaît 
l'animofité des deux partis, le tombeau d'un 
diacre nommé l'abbé Paris, inhumé au cime- 
tière defnint Médard, femblaic être le tombeau 
de la bulle. 

Cet abbé 
parleniient , 
de la bulle 
arribiiaunec 
allait 'prier y 
be ; ' & prier 
me- un outt 
qu'en lacifi. 

Un des grands, .miracles de ce nouveau faînt 
é'tait'dé dwhner des con"vu!fiom à ceux qui t'in- 
voquaient. Jamais il n'y eut de fanatifme plus 
aci-édité.' 

' Cette nouvelle folie ne favorifait pas le jan- 
fémime aux ^eux des gens fénfés; maiselle 
éwbliffàit dans toute la nation Une avctfion 
poiir l'a- balle & pour tout 

me. On fe hâta d'imprimei '73 

Là facrée congrégation des il 
rendijjîmes cardinaux de la 
hiqitifiteurs - généraux dan 
chrétienne contre lés héréti 
cotiimumcktibn majeure ce 
la vie- du bienheureux dia 
livre à être brûlé. L'exé 

V î 
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grande cérémonie extraordinaire. On dreflâ 
dans là ^lace , Vis-à-vis le couvent de la Miner- 
ve, lifi vafteécliafaud, &àttcntepas un grand 
bûcher. Les cardinaux montèrent fur Tccha- 
faud: le livre fnt préfenté lié & gatoué de 
petites chaînes de fer au cardinal doyen. Ce- 
lui-ci le donna au grand-inquifltcur qui le 
tendit an giéfier; le gréficr le donna au 
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le reftë de l^urope méprifaît augmentaient 
tous les jours entré le pârlemenc & les évè- 
quES. L'anihcvÈque de Y^rh-Vintimille , fuc, 
celïfcut de JSfdAiVÈi, avait fait Une inftrudïort 
paftorate violente contre leS avocats. Le pat- 
iement 6e Paris la condamna. 

h 
f 

I 
i 
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qui était un des députés, lui dît ((uc le pat- 
letnent n'avait jamais été fi maltraité. Le cardi- 
nal foutiiit Tautotité du conieil, & crut fe 
tirer d'afàire en avouant qu'il y avait quel- 
que chofe à reprendre dans , la forme. L'abbé 
Pucelle répliqua que la forme ne valait pas mieux 

3ue le fond. On fe fépara aigri de part & 
'autre. ^ 

' La cour embaraflee rappclla les onze avo- 
cats de leur exil , afin que la juftice ne fût point 
interrompue; mais le cardinal perlilla à env- 
pëcher le roi de- recevoir les deputations du 
parlement. ' - , 
n- 'En6n ils furent mandés à Verfailles par une 
ïhanceliér â^A^itJfeau les 
lu roi , & leur ordonna 
:es tout ce qu'ils avaient 
putes prcfentes; îl a'che- 
lumiffion au cardinal de 
i les efprits qui lui avaient 
ajes. Le parlement requt 
en aucune majjière des 
; elles furent toutes évo- 
'ar-là le cardinal Fleuri 
aurait fuprimé en éfet 
pels comme d'ubus , le 
bertés de l'églife galli- 
js anciens privilèges de 
nent. Le cardinal Maza~ 
ré faire cette démarche , 
eu ne l'aurait pas vou- 
la Et comme une, chofe 
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Le parlement étonné s'afleitibla. Il déclara « M»i 
'<|u'il n'adrainiftrerait plus la juftîce fi on en*''*' 
détruifait ainfi les premiers fondemens. Des 
députés allèrent à Compiègne où était le roi. 
Le prettiier préfident vonlut parler, le roi le 
fit taire. 

L'abbé Pucelle eut le courage de préfenter la 
délibération par écrit; le roi la prit & la fit 
déchireir par le comte de Maurepas fecrétaire 
d'état. L'abbé Pucelle fut exilé , & le confeil- 
1er THon envoyé à la Baffille. * 

Nouvelle députatîon du parlement pour re- 
demander les confeillers PiicelU & Titon. La 
députatîon fe prélènta à Compiègne. 

Pour' réponre, le cardinal fit exiler le pré-Jnto 
■ Rient Ogier-, les confeillers Vreviits, Robert Si '?î*' 
La FaUirière. Les partifans de la bulle abufè- 
rent de leur triomphe. Un archevêque d'Ar- 
les outragea tous les parlemens du royaume 
dans fon- itiftr uflion paftorale ; il les traita de 
féditièux iSt de rebelles. On n'avait jamais vuî Sep- 
àuparavâiit' des chanfons dans un mandement jj^^^™ 
d'évêque î celui d'Arles fit voir cette nouveauté. 
11 y avait dans ce mandement une cbanfôn 
contre 4e parlement de Paris qui finiflait par 
Bes verSi-'- 

' THémis , j'implore ta vengeance 
Contre ce rebetle troupeau. 
. N'en fionnais-tu pas Farogance? 
Mais non , je: ne vois plus dans tes mains la balance : 
Pourquoi devant tes yeux gardes-tu ton bandeau ? • 
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Lo parlement d'Aix fie brûler l*inftni^oa 
paftoralc & la chanfon ; & le çardloal Fieuri 
eut Is fageCe de tàîre ef\\ex routeur. 

L'année 1733 fe pnSk en mandemens d'évi- 
ques , en atèts du patlement & en convuU 
fiom. Le gouvernement avait déjà fait femofïC 
le cimetière de faint Médard . av«c défenlè d'y 
&ire aucun miracle. Majj les cçavulfîonn^- 
les allaient danfer feçrettc^ent dans Us mai- 
sons & même chez pluHêuri ni^bres du 
parlement. 

Le .cardinal , prévoj^ajit qu'oif allait foutenir 
yne guerre contre la njûfon d'Autriche , ne vou- 
lut pas en avoir une inteûine ppi,ir des inté- 
liSs & méprii^les. H lai^a b f)tmr cette fois 
la ,WUe, les convulCons^ tes miracles & les 
jpiandemens. Il fava^ plier, il n{iella les exi- 
lés. Le parlement, qui avait déjà reprisles foofi- 
. lions de fon devoir , rendit U j^mce wtx ci- 
. :toyens comme à l'ordinaire. Lé içarduiai eut 
Tadrede de lui renvoyer par des U^O^P>t^- 
tes du roi la çonnaiflàncp des tQÏr^^ & des 
cqùvi40Oins. Il n'était beuiln d'auç^n^ lettres- 

f latentes pour que le ^arlem:eïU: cpnnÇ^ dé ces 
arçes qui fonf un qbjçX 4.^ PpHçÇ- Qcstendut 
il fut u flaté de cette marque d'atentjçn* qvlil 
décréta quelques convulfionnaîres , quoiqu'ils 
fuûènt protégés Qviyçrtecaent par »n;pré(idcnc 
nommé Dubois & par q^Eilq^uçs c^tlMIers qui 
jouaicnteus-mëmes dans ces comédies. JL« bruit 
que iàifaient toutes ces ibttifes fut étoufê par 
:k gUefcË de 1733 , & cet objet fit di^anStic 
tous les autres. 
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CHAPITRE LXV. 

Du farltmeati des commlfimt ^ dit folits de 
Pea-is jufqtCà 1752. 

LE parlement fut ijonc tmnquUe pendant cet- 
te guerre heureufe. A peine le pubHc s'h-< 
per(;ut>il que l'on -conilaninât des tDftftK rou< 
tenues en SorbonuE en faveur des préccntiqna 
ultramontaines , qu'on fit brûler une teUi« do 
tûiàs XIV à Louis XV & d'autres ûigrieamé- 
prifables , auiO bien que quelques lettres d'é-> 
vèques conftitutiunnairos- L'anire la plus mé- 
morable , & qui méritùt le moins de Pôtn > :Utt 
celle d'un cx>n{èiller du parlement nomme Cari 
de Montgtron, fils d!un homme d-a&irn. U 
était très-ignotarit & tcès-faible, détwtfchc & 
fans efprtt. Les janféniûes lui tâucnàKSt Is 
tête : tl devint convulûotinaire outra. Jl ens 
avoir vu des miracles & même en z-<ms feit. 
Les gens du parti le chareèrent d'un gxos rct 
cueilde mirades, qu'i^ dnaïc steâés par qugf 
tre mille perfonnes. Ce recueil était fusonlpft. 
gné d'ime fettre au rçi qiie Cari eut .BmMci- 
nté de ligner & la ïoVxs de portier luÎTniérac À 
Verfailles. Ce pauvcehomnie difititautpîdvu 
fa lettre, ipi il avait été fort Gauchi dmt f» 
jfmejfa, fï!ii' jevaijf pmlJe même U Ubàrtitug^ 
jufqt^à itreJiifie, cflinune il la asnmri&acpA 
radocatton d^unDieupouuut&txelêfrliiciilela 
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débauche ; mais c'efl ainfî que le fànatirme im- 
bécile raifoiine. Le confeilter Cayé alla à Ver- 
iailles le Z$ d'Août 1737 avec fonrecHeîl& là 
lettre, il atendit le roi à fon paffàge, fe mit 
à genoux,, prcfentafcs miracles, le roi les reçut, 
les donna au cardinal Fleuri , & dès qu'on eut 
vu. de quoi il était queftion , on expédia une 
lettre de cachet pour mettre à la Baftille le 
confeiller. On l'arèta le lendemain dans fa 
maifon à Paris ; il baifa la lettre de cachet en 
vrai marttr, le parlement s'alfembla. Il n'avait 
rien die quand on avait donné une lettre de 
cachet au duc de Bourbon prince du fang & pair 
du royaume, & il 6t une députation en faveuc 
de Caré. Cette démarche ne fervit qu'à faire 
transférer le prifonnier près d'Avignon & en- 
fuite au château de Valence où îl elt mort foD. 
Un te) homme en Angleterre en aurait été quîte 
pour être HSé de la nation j ïi n'aurait pas 
été mis en prilbn, parce que ce n'eft point ua 
crime d'avoit vu des miracles, & que dans ce 
pays gouverné par les loix , on ne punit point 
le ridicule. Les convulGonnaires de Parîs mi- 
rent Caré au rang des plus grands confeffeurs 
de la foi. 

Ail mois de Janvier 1738 le parlement s'o- 
pofa k la canonifation de Viticenf de PnuJt 
prêtre gafcon, célèbre enfontemsj La bulle de 
canonilation , envoyée par Benoit Xill, parut 
contenir des maximes doijt .les loix de la France 
ne s'acommodent pas.' Ëib fucre)ètcée« mais le 
cardinal Blêmi' qui : ■protégeait ks frères de 
faint Lazare inflitués par Vincent , & qui les opo- 
fait 
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Ibitrecretteitienf aux jéruUcs , Et Citâcr par le 
confeil l'arèt iJu pntlcmeilt» ,^. Vincent fuc re- 
tronnu pour faint malgré les remontrances j au- 
cune de cea petites, querelles ne troubla le repos 
delà France. 

Après la mort du cardinal F/ewn & les mau- 
vais fuccès de la guerre de 1741 , le parlement 
reprit un nouvel afceiidant. Les impôts révol- 
taient les erprits, & les fautes qu'on reprochait 
aux miniltres encourageaient les murmures. La 
maladie épidémique des querelles de religion^ 
trouvant les coeurs aigris, augmenta la fer- 
mencatton générale. Le cardinal Fleuri avant, 
û mort s'était domié pour fucceiTeut dans les, 
afaires ecclélîaftiques» un théatiii nommé floyer, 
qu'il avait fait précepteur du dauphin. Cet, 
homme avait porté dans Ton miniftère obTcur 
toute la pédnnterie de Ton état de moine , il 
avait rempli les premières places de l'églife de 
France d'évèques qui l'egarduient la trop famcU' 
{è bulk unigemtus comme un article de foi & 
comme une loi de l'état. BeaumoHt qu} hii de- 
vait l'archevêché de Paris fè lailîa pcrfuader 
qu'il extirperait le janfénifme. Il engageait les 
curés de ion diocèl'e à retufer la communion 



qu'on apelle le viatique, & qui figiiifieffox';- 
fioK de voyage, aux mourans qui avaient apcl- 
lé de la bulle & qui s'étaient conférés n des 



prêtres apcllans , & couiéquemmcnt à ce re- 
fus de communion on devait priver les janfé- 
niftes reconnus de ta fépuiture. Il y a eu des 
nations chez lefquelles ce refus de la fépulture 
était un crime digne du dernier fupHce , & 
HiJK du Pari, de Paris. . X 
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^ns les loix de tous les peuples le refus M 
àermets devoirs aax morts eft une inhumanitr 
puniilàble. ' 

Le curé de la pstoiSè de St. Stienne ds 
JAont, qui était un lazarilte nommé frère BoiMr 
rcfu là d'adminiftrer un fomeux prefcHeur de l'o- 
niverfité, fHccelTeur du célèbre Jîo/;k. L'arche-' 
Vèque de Paris ne s'apercevait pas qu'en vou- 
lant forcer fes dtoccfhiris à tfïpeftep la huiler 
il 'es acoutiunait à ne pas refpet^r les facre- 
jnens. Co^ mouruc faits être communié, oir 
fit diticulté de l'enterrer , & {'on neveu , cor- 
fèiller au chàteîet, forqa enfin le curé de luf 
donner la fépulture ; mais ce même confeiiier, 
étant malade à la mort fix mois après à la 6n 
de Tannée 17ÎO, fut puni d'avoir enterré fou 
oncle. Le même Bùiti» lui refiiTa l'euchariftie 
& les huiles, & lut Hgnifia qu'il ns {trait ni 
communié, tii oint, ni enterré, s'il ne pro- 
duirait un billet par lequel il fut certifié qu'il 
avilit reçu l'abfolution d'un prêtre atachéàl» 
conrtitmion. Ces hilicts de confeflîon commet)' 
çaient à êcre mis en ufage par l'archevêque. 
Cette innovation tyrannique était regardée pU 
tdus les cfprits fcrieux comme un ntentaicoB' 
tre la fociété civile. Les autres n'en voyaieni 
que le ri dicule , & le mépris pour l'archevèiju» 
«né- Retombait malheureuièment fur la religion. L« 
euiibre parlement décréta le féditieuxcuré, i'admoné» 
'?î®- ta , le condamna à l'aumône & le fit mettre pen- 
dant quelques heures k ta conciergerie. 

Le parlement fit au ici plufieuis remoiV' 
tratices très-aptouvées de la nation pour aA- 
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» k ]f A ÏL I I, CUp. IXV. 34î 
Ifer le cours des innovations de l'arcKevêqne, 
Le roi , qui ne voulait point fe compromettre , 
lailTa une année entière les remontrances fans 
Uiie tépoiife précife. 

Dans cet intervalle l'archevêque Bsattnioni 
acheva de Te rendre ridicule & odifux à tout 
Paris, en défticuant i;nefupérieurc & une éco- 
nome de riiôpital-gcnéral placées depuis long- 
tems dans ces poftes par les magiftrats du pair 
lemcnt. Deftituer des pérfonrtes de cet état» 
fous prétexte de janféilirme , parut une démar- 
che extravagante infpirée par l'envie de mor- 
tifier le parlement beaucoup plus que par 1b 
rèie de la religion. L'hôpitaùgénéral fondé pat 
les rois, ou du moins qui les regarde comme. 
Tes fondateurs , elt adrairiiltré, par des magiC- 
trats du parlement & de la chambBe des comp- 
tes pour le temporel * & par l'archevêque de 
Paris pour le rpitituel. Il y a peu de fondions 
Ipiritueltes atachéesà des femmes cii.ii'géesd'ua 
ïoin domellique immenfei mais comme elles 
pouvaient fiure réciter quelquefois le catéch'C 
me aux enfans , l'archevêque foiitenuit que ces 
places diipendaient de lui. Tout Paris fut in- 
digné , les aumônes a l'hôpital ceiièrenc , le 
.parlement voulut procéder ; le couRnl fe décla- 
ra pour l'archevêque, parce qu'en éfet ce mot 
Jjjimwe/femblaitail'urer londroit. Le parlement Sepfcnl" 
eut recours aux remontrances ordiiuires àne""**^'"' 
voulut point enregiftier ta dé :laration Ju roi. 

On était déjà irité contre ce corps qui 
avait fait beaucoup de diticu'té pour le ving- 
kUme ^ pour des rentes fur les poUes. Le roi 
X 3 ' . 
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lui fit défenfe de Te mè!er dorénavant des a(kV 
•oNo- res de l'hôpital & les évoqua toutes à fon 
*'"'''" conf'eit. Le lendemain le premier préfident de 
Maupeou & deux autres prélidens , l'avocat & 
le procureur-général furent mandés à Verfail- 
les, & on leur ordonna d'aporter les regiftres, 
a6n que tout ce qui avnit été arête fur cette 
afaire fût fuprimé. On ne trouva point de 
rcgiUre. Jamais plus petite afaire ne caufa une 
plus grande émotion dans les efprits. Le pai- 
îement cellà fes fondions , les avocats fermè- 
rent leurs cabinets; le cours de la jntticefut 
interrompu pour deux femmes d'un hôpitalï 
mais ce qu'il y avait d'horrible , c'etl que pen- 
dant ces querelles indécentes & abfurdes on 
laiflait mourir les pauvres faute de iecours. Les 
adminiftrateurs mercenaires de l'hôtel- Dieu 
s'enrichiifticnt parla mort des miférables. Plus 
, de charité quand l'efprit de parti domine. Le» 
pauvres moururent en foule ; on n'y penfait paav 
& les vivans fe déchiraient pour des inepties, 
jg jîo. Le roi fit porter à chaque membre du par- 
membre lement des lettres de juilron par fes nioufque- 
»?S'' taires. Les madftrats obéirent en éfet; ilï 
reprirent leurs féanccs , mais ies a\'Dcats n'a- 
yant point re(;u de lettres de cachet ne paru- 
rent point au bareau. Leur fbndion eft libre. 
Ils n'ont point acheté leurs places. Ils ont le 
droit de plaider & le droit de ne plaider pas. 
Aucun d'eux ne parut. Leur intelligence avec 
le parlement irita la cour de plus en plus. Ea. 
fin les avocats plaidèrent, les procès furent 
juges comme àl'ordinaire, & tout parut oublié. 
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» E Paris* djap. LXV. 32^ 
Le frère Boitiv , curé de St. Etienne du Mont, 
renouvelta les querelles & les plaifanteries de 
Paris i il refulii la communion & rextrème- 
on(ilioii à un vieux prêtre nommé t'abbé Le 
Maire qui avait foucenu ie parti janfcnifte du -oMart 
tems de la bulle unigmitus & qui l'avait très- irî*- 
mat foutenu. Voila frère Bnitin décrété eiicor 
d'ajournement perfonncl. Voila les chambrea 
alTemhlées pour faire donner l'extrème-ontlioit 
à l'abbé Le Maire-, & invitatiun faîte par un 
ïecrétaire de la cour à l'archcvèquc pour ve- 
nir prendre fa place aii parlement. L'arclicvè- 
que répond qu'il a trop d'afaires fpirituelles 
pour aller juger , & que ce n'ell que par fort 
ordre qu'on a refufé de donner la communion 
& les huiles au prêtre Le Maire. Les cham- 
bres reitèrent alTemblées jufqu'à minuit. Il n'y 
avait jamais eu d'exemple d'une telle féance. 
Frère Boitin fut enuor condamné à l'aumône , 
& le parlement ordonna à l'archevêque de ne 
fliis commettre de fcimdale. Le procureur-géné- 
ral, le dimanche des rameaux, vaparordreda 
parlement exhorter l'archevêque à donner les 
huiles à l'abbé Le Maire qui fe mourait, le 
prélat le lailfa mourir & courut à Verfaitles fe 
- plaindre au roi que le parlement mettait la 
main à l'encenfoir. Le premier préfideut de 
Maupeon court de Ton côté à Verfaillcs. il aver- 
tit ie roi que le fchirme Ce déclare en France , 
que l'archevêque trouble l'état, que les efprita 
font dans la plus grande fermentation; il con- 
jure le roi de faire celfcr les troubles. Le roi 
lui t«jnet entre les mains un paquet cacheté 
X J 
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pour rouvrir dans leschambres a0ètnbtée8. Le« 
chiimbres s'allèmbtent . on fit f'écrit Hgné du 
roi qui ordonne que les procédures contre 
£om« fçront annullces. La ptirtemenC à cetce- 
leflurf liécrète Boiiia de prîfc de corps & i'en- 
•viiye failir par des huiifieis. Le curé s''échape. 
Le n-i caflc le décret de prtfe de corps. Le 

i( Avril premier prélident de Matipeou avec plu^urï 
iU" députés porient au roi les remontrances les 
plus amples & les plus éloquentes qu'on eut 
encnr fait fur le danger du fchifme , fur les 
abus de la religion, fur l'efpric d'inccéditlit^ 
Hi l'iiulépeiidance que toutes ces matheuféu- 
ies qiKTelles répandaient fur la nation entiè- 
re. On lui répondit des chofes vagues felon 
Vu Page. 

xsAvril. Le lendemain le parlement fe raiTemble, il 
irend un arét célèbre par lequel il déclare qu'il 
ne ceifera point de réprimer le {candale, que la, 
conllitutîon de h bulle uni^evitus n'eft point 
un article de foi, & qu'on ne doit point fouf- 
traire les acufés aux pourfuites de la juftice. 
On acheta dans Paris plus de dix mille exera-t 
phiires de cet arèt , & tout le monde difaiti 
voila mon billet de confejjion. 
, Comme le théacîn Boyer avait &Lt donnec 
îe fiége de Paris à un prélat conltitutionnairc, 
ce prélat avait auili donné l'es cures, à de& 
prêtres du même parti. Il ne rettait plus que 
ïept à huit curés atachés à Pa^cien fyllèinlt 
âe Pégiilè gallicane. 

L'archeVeque ameute les conltitutionnàirtij 
iîgue & çuvo^e aw joi luie re^ûecè èù &VfJfté 



B,« BA.Rrs, Chap. LXV, 317 
•Jet billets, d^ confeljîati contre l8S.arèts du par- 
kmeiK: aullitôl; )es cha'ubrDs alTeiiiblées dé- 
.«rÉunt le curé de St. Jean -en- Grève qui » 
iili(iucé la requête} le cunCeil calle le décrie 
& maintient lecuié. Le parlemeRt çe& encpr 
fes fonâionsq &Qe rend plus jiiltice quccontne 
.les ci^tés. O» met en prifon des portes - Uieu , 
spmme lî ces pauvres portes-Diçu étaient ies 
maîtres d'aller porter Dieu Taiis le fecoucs du 
curé de la psroiâè. 

' De tous côtés on portait des plaintes au 
paiement de refus de facremenN. Un curé du 
diooèfe deLangrest en communiant publique- 
ment deux filles aculees de janféiiiCme , leu): 
:ïvait dit : je v(mv donne la caïuuiunioit comme 
JâCus l'avait donnée à Judas. Ces filles, quineret 
Mfftblaieot en rien à Judas , préfentcrent tequè- 
;te-. Si celui qui s'était comparé kjéftts- Chrifi 
.fut condamné à J'amende honorabla & à payeir 
aux dcuxtilles'.tFois mille francs, moyennant ief- 
.quels elles furent mariées. Un briila plulieurs 
toandcmens d'évêques , plufieiirs écrits qui an- 
nonçaient le (chiCme. Le peuple les apeilait Iss 
feux de joyt & bâtait des mains. Les autres 
parlemens du royaume en faifaient autant dans 
leur reflbrt. Quelquefois le cour caflait tous ces 
arêts t quelquefois par lalïitude ellç les lauVait 
fubrifter. On «ait inondé des cris des deuxpar- 
tis. Les efpritss'échflufftient. Enfin l'archevêque 
de Paris,ayant défenduaux prêtres de St.Méd.ird 
d'adminiltcer une fœur perpétue du couvent de 
Ste. Agathe , le parlement lui ordonna de ta fiii-re 
.comnmnier fous f ^ç de 1» faille de fou tem- 
porel, " X 4 
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Le roi . qui s^étaît réfervé la eonnaifiànce «te 
-toutes ces aBiires , blâma fon parlement êc 
donna main -levée à l'archevêque de ta fitifie 
de fes rentes. Le parlement voulut convoquer 
les pnirx, le rot le défendit; les chambres a£> 
femblécs infiftèrcnt & prétendirent que l'afàtre 
de lœur Perpétue était de- l'eflèrtce de la pairie. 
Ces déftnj'es , dit l'arècé, iniéreffent 0ellement 
Fejfeif.e de ta. ceur ^ dés fmrf ^ les droitf 
des' primes, qu'il n'eji pas fofftble au parlement 
(fe« délibérer fans eux. Un arèt du confeil du 
•roi ayaiît été fignifié au gréBer du parlement 
fur cette afaire le 24 Janvier 17^3 contre les 
formes ordin.iires , le parlement en demanda 
fatistatfHon au roi même par la fitpvjjmt Jf 
l'original ê^ de la copie de la fignificatitm. 

Ce corps continuait toujours à pourfujvre 
avec lu même vivacité les curés qui prêchaiem: 
le (chifine & la fédition. Il y avait un fânaii- 
que nommé BoHtord, curé do PleJJîs RofainviU 
liers , chez qui les jéfuites avaient fait une mii^ 
lîon i quelques magittrats , qui avaient de» mai- 
(ans de campagne dans cette paroiliè , n'écatenC 
contens ni des jéfuites ni du curé. Il leur cria 
d'une voix furieufe de fortk de l'églife , les 
apellajanfenides, calvinîiles & athées , & leur 
dit qu'il ferait le premier à tremper fes mains dam 
iFévtier/fttr fang. Le parlement ne lé condamna pour- 
*^^'' timt qu'au banniÛemene perpétuel. 

■ L'archevêque ne prit point le parti de o» 

■ fanatique. Mais fur les refus de facremensles 
arêts du parlement étaient toujours cafiês. 
CtHume il vouUk feicei l'arcbevè^ dt i^ 
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siétropole adonner la communion, les ruTm- 
gans n'étaient pas épart;nés. On envoyait fou- 
vent des huilllers à Orléans & à Chartres pour 
iàire recevoir l'eucharilUe. Il n'y avait guères 
de femaines ou il n'y eut un nrét du parle- 
ment pour communier dans l'étendue de Ton 
redore, & un arèt du confcil pour ne com- 
munier pas. Ce qui aigrit le plus tes elprlts, 
ce tut l'enlèvement de {leur Perpéiue. L'ar- 
cbevèque de Paris obtint un ordre de la cour 
pour iaire enlever., cette Elle qui voulait conv 
munict malgré luj, Ondirpcrfa les religicufeff 
fes compagnts. La petiter communauté de Stf. 
Agathe fut dilfouce. Les jarifénilte» jettèrent 
les plus hauts cris Si inondèrent ja t'rance do 
libelles. Ils annonijaient la deltruc^îon de ta 
monarchie. Le parlement étuit toujours per- 
fuadé que l'afaire de Ste. Agathe exigeait la 
convocation des pairs du royaume. Le roi 
perliltait à foutenir que la communion n'étaie 
pas une afâire de la pairie. 

Dans des tenis moins éclairés , ces puérili- 
tés auraient pu iubvertîr la France. Le fanatif- 
me s'arme des moindres prétextes. Le mot feul 
de làcrement aurait Bût verier le fang d'iui 
bout du royaume à l'autre. Les cvêques au- 
raient interdit les villes, le pape aurait fou- 
tenu les évëques , on aurait levé des troupes 
pour communier lo fabre à la main : mais le 
mépris f]ue tous les honnêtes gens avaient pour 
le fond de cps difputes fauva la France- Trois 
ou quatre cent convullionnaires de la lie du 
peuple penfaient à ta vécité. qu'il fal^c s'égoc- 
X î 
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gerpourla bulle & {tour [ccuv Perpétue : lerdb 
de la nation n'en croyait rien. Le parlement 
itait devenu cher aux peuples.par fon opofiiion 
à l'archevêque & aux arèts du confeil ; mais on 
fe bornait à l'atiner Tans qu'il tombât dans la tète 
d'aucun père de famille de prendre les armes 
& de donner de l'argent pour Jbufienir ce corpi 
contre la cour , comme - ou avait fait du terni 
de la fronde. Le patlëment , qui avait pour lui 
la faveur publique , s'opiniàtrait dans fes réfolu- 
tions qu'il croyait julles , & tf était pas fiidicieiuc. 



CHAPITRE LXVL 
Saitfi Aet folies. 

LEg reFns de facFemens , les querelles entn 
h juri-Tdtâion civile & les.préi^iitions ec- 
clclîaiïiques s'écant multipliées daiis ie$ diocè- 
fes de Paris, d'Amiens, d'Orléans, de Char- 
très, de Tours i les jéftiites fouflam fecretce- 
meiit cet incendie; les janféniites criant av«o 
fureur ; le fchifmé paraiflant près d'éclater , le 
parlement avait préparé de très-amples remoD- 
trances , & il devait envoyer au roi une^ran- 
de dêputfltian. Le roi ne voulut point la rece- 
voir ; il demanda préalablement à voir les arti- 
cles rurlefquelscesrepréfentations porteraient; 
jo Avril on les lui envoya. Le roi répondit qu'ayant exa- 
»7ï3- 'niiné les objets dédCs remontrances il ne vot- 
lût poiac les efUt&di% 
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Les chambres s'alTemblentauffitôt, elles dé- î MM 
«lareiu qu'elles cetfent tûutc efpece de fervtce '^ï^- 
excepté celui de maintenir la tranquilité pu- 
blique contre lés encreprifes ilu clergé. Le roi 
leur ordonne par des lettres de julfioti de re- 
prendre leurs fondions ordinaires, de rendre 
la julHce à Tes fuiets & de ne fe plus mêler 
'd'<ifiires qui ne les rei^ardeiit p'<K. Le parle- 
,ment répond au roi qu'il rie peut obtempérer. 
Ce mot obtempérer tt à la cour un finj^Iiér 
efet. Foutes les femmes demandaient ce qi^e 
ce mot voulait dire , tk quand elles furent 
qu'il lîgniHaii obéir, elles txtcnt plus debrutt 
que les miniltros & que les commis des ml- 
niilres. 

Le roi aflèmble un grand confci). On ex- 6 Mai 
pédie des lettres de cachet pour tous les iftem- 
bies du parlement ejccepté ceux de la grand' 
chdmbre. Les mouiquetaires du roi couretft 
dans tou-fe- la ville pendant la nuit du 8 au 
9 Als; 8c font partir tous les préiîdens & tes 
conlciflers des requêtes & des eiiquètcis,' 'poUt 
les lieux de leur exil. On envoyé avec un'e 
efcorte l'abbé Okvivflin au mojit St. Mi- 
che! & enfuite à la citadelle de Caen , le p re- 
ndent Frémnne du Majy , petit-his d'un fameux 
partillin, au château dç H-im en Pio-ndiê; to 
prélidcut de Moreau <ie "Béfi^ni aux iilcs cle ... 
Ste. Marguerite , & 'Beze de 'Lys à Pierrô- 
Encife. 

Les confeillers de la granâ'chàmljre s'aiTeftï, 
fièrent. Ils étaient exceptés du chàtirncnt gé- 
.tiécal , parce que pluHeurs ayaiit dés {lëhiiciiu 
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de la cour & leur âge devant les rendre plu» 
flexibles, on avait ePpéré qu'ils feraient plus 
obéidiins: mais quand ils furent alTemblés ils 
furent faifis du même efprit que les enquê- 
tes t ils dirent qu'ils voubient fubîr le même 
exil que leurs confrères; & dans cette féatice 
même ils décrétèrent quelques curés de prife 
■« Mai de corps Le roi envoya la grand'chambre à 
'7SÎ' poiitoife comme le duc d'Orléans régent l'y 
avaitdéja reléguée. Q^iand elle Fut à Pontoilè, 
elle ne s'ocupa que des afaircs du fchifme. 
Aucune caulé particulière ne fe préfenta. 

Cependant il falajt pourvoir à faire rendre 
la justice aux citoyens. On créa une cham- 
bre royale compoTée de fix confeillers d'état 
nSep- & de vingt-& un maîtres des requêtes, quilin- 
**" rent leurs leai'cts aux grands augulHiis com- 
me s'Us n'ofaient pus ficget dans le palais. Les 
uiàges ont une telle force chez les hommes 
que le roi , en difant qu'il érigei'it cette cham- 
bre de là ce) raine l'cimce ç£ ds fa pleme puif- 
fance, n'ofà le fervir de fa puilfaiice pour en 
faire enrci^iltrer l'érection dans fon cnnfeil d'é- 
tat, quoique ce confeii ait des regîltres aufli 
bien que les autres cours. On s'adretlà au 
chàcetet qui n'eft qu'une iuftice fubalterne. Le 
châtelet le llgnala en n'enregillrant point. Se 
parmi les raifons de fon venjs il allégua que 
ttOO-n- Clotaire I & Chlaire 11 avaient défendu qu'on 
*"• dérogeât auxanciennes ordonnances des Francs. 
La cour le contenta de caifer la feiitence du 
châtelet, & en conféqucnce de Tes ordres , 
■ne députatioa de la chambre-royale fe ttaaC- 
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j^Orta au châtelet , fit rayer la fentence fur les 
regiftres, enregiftra elle-même} & cette procé- 
dure inutile étant faite , le châtelet fit une pro- 
teftation .plus inutile. On changea la cham- 
bre-royale qui ne s'était apëllée )ufques-là que 
chambre des vacations , elle requf alors le n So- 
tïtre de charrtbre-royale , elle fiégea au Lou- ^^'^^^ 
vre au lieu de fiéger aux auguftins , & n'en fut '^ ' 
pus mieux atueilUe du public. On envoya des 
lettres de cachet à tous les membres du châ- 
telet pour enregillrer fous le nom de royale 
ce qu'on niavait pas voulu enregillrer fous le 
nom de vacations. 

Tous ces petits fubterfuges compromettaient 
la dignité de la couronne. Le lieutenant -ci- ioVo- 
vil enregiftra du très- exprès commandement "'"'•"• 
du roi. 

On ne délibéra point. Tout Paris s'obftina 
à tourner la chambre-royale en ridicule, elle 
s'y acoutuma fi bien , qu'elle même s'aflèmbla 
quelquefois en riant & qu'elle plaifantait de fes 
arêts. 

Il ariva cependant une afaire fiSrieufe. Je 
ne fais quel fripon nommé Sundrin , ayant été 
condamné à être pendu par le châtelet , en 
apella à la chambre - royale qui confirma la 
fentence. Le châtelet prétendit qu'on ne de- 
vait en apeller qu'au parlement & refufa de 
pendre le coupable. Le raporteur de cette cau- 
je criminelle nommé Milon fut mis à la BaC- 
tille pour n'avoir point fait pendre Sandrin. Le sj No- 
châtelet alors celTafes fontflions comme le par-vejnbre. 
]fimmti il n'y eut plus aucune juftice dans 
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Paris. Auffitôt lettres de cachet au chàtelet pddt- 
rendre la julHce. Enlèvement de trois confeil- 
lèrs des plus arderis. La moitié de Paris riait & 
l'autre moitié murmurait. Les convulfionnaires 
proceftaientqueces démêlés uniraient tragique- 
ment, & ce qu'on apelle à Paris la l)oniie corn- 
pai^nie aifurait que tout cela ne ferait jamais 
qu une mauvaife Farce. 

I-esaMtrçs parlemeiis imitaient celui de Paris « 
& partout où il y avait des refus de fdcremen) 
il y avait des arêrs , & ces arèts étaient ca0ës i 
Iç chate'et de Paris était rempli de confunon, 
la chambre-royale prefque oifivej lé parlement 
exilé, & ce_pendant tout était tranqiiile. La peu 
liccagiflait, les marchés fe tenaient avecordrej- 
le commerce fteuriifaic, les fpeiflacleB réjouit 
faicnt la ville , l'impollibilité de faire juger de» 

. ptocès obligeait les plaideurs de s'acommoder j 
on prenait des arbitres au lieu de juges. 

pendant que la magillrature écatt aînfi avi^ 
liC) le clergé triomphait. Tous les prêtres ban- 
nis par le parlement revenaient; les curés dé'* 

' çeétés exerçaient leurs fondions i l^efprît du mi- 
niftèrc alors était de fa^-orifer l'égltlè contre le 
parlement, parce qyejufques-là on ne pourait 
acufer l'archevêque de Paris d'avoir défobéi 
au roiî & on reprochait- au parlement des dé- 
fobéilTances formelles. Cependant toute la cour, 
s'emprefla de négocier pnrce qu'elle n'avait rien ■ - 
à faire. Il falait mettre fin à cette efpèce d'a- 
narchie. On ne pouvait caiTer Iç parlement,, 
parce qu'il aurait falu rcmbourfer les charges, 
fi; qu'on avait Wè&-peu d'argent. On ne pou- 
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tait le tenir toujours exiié, puifquc les hora- 
thes ne peuvent être aJïêz {âges pour ne point 
plaider. 

£nân le roi prit l'ocadon de la natflànce d'un 
duc de Bcrri pour faite grâce. Le parlement 17 Août 
fiit rapellé. Le premier préHdent de Maupeou ''î** 
fiit reçu dans Paris aux aciamniions du peu- 
ple. La chambre - royale fut fuprimée; maîssoAoAt. 
il était beaucoup plus aifé de rapeller le par- 
lement que de calmer les efprits. A peine c« 
corps fut - il raflemblé que les refus de facr«- 
mens recommencèrent. 

L'archevêque de Paris fe fignala plus quç 
jamais, dans cette guerre de biilets de con&{^ 
£on. Le premier président de Maupeou, qui 
avait aquis beaucoup de crédit auprès du roi 
par {il fagellè , £t enfin connaître tous les ex- 
cès de l'archevêque. Le roi voulut eflayer fi 
ce prélat défobéiraità fes ordres comme le par- 
lement avait défobéi, II lui enjoignit de ne 
plus troubler l'état par Ton dangereux zèle. 
Beaumont prétendit qu'il falait obéir à Dieu 
plutôt qu'aux hommes. Le roi l'exila; mais ce a D*. 
fut à Conflans à fit maifon de campagne à deux o*mb«. 
lieues de Paris, & il faifait autant de mal de 
Conflans que de Ion archevêché. 

Le parlement eut alors liberté toute entière 
dlnftrumenter contre les habitués , vicaires , 
curés , portes-Dieu qui refufaient d'adminittrer 
les mourans. Beaumont était aullï inflexible que 
le parlement avait été conlbnt. Le roi l'e- 
xila à Champeaux, dernier bourg de fou dio- 
sèfe. Le païkmcac avait .paifé dans toute I» 
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France pour ie martir des loix, L'archevfetiae 
fut remanie dans fon petit parti comme le mat- 
tir de la foi. Ue Champeaux on l'envoya à La- 
gny, 1.JS évèqiie*; d'Orléans & de Troyes, qui 
ctuient de la fatflion , furent pimis aull! légé* 
rcment ; ils en étaient quites pour aller en leur» 
maifons de phiirance ; mais en&n l'évëque de 
Troyes qiii remlait fon zèle ridicule par une 
vie fcanilaieufc. S^ qui était acab'é de dettes, 
fut renfermé chez des moines en Alzace , & 
oblige de fe démettre de fon évèché. 

Le roi avait ordonné le fi'ence fur toutes les 
afaireseccléRaftiques, Se perfanne ne le gardait^ 
La forbonne autrefois janfénilte & alors 
conftitutionnaire , ayant foutenn des thèfes 
contraires aux maximes du royaume, le par- 
lement ordonna que le doyen, le Undic, Gx 
anciens dofleurs & profefleurs en théologie 
viendraient avec le fcribe de la Faculté & avec 
les regiltres. Ils furent réprimandés, leurs con- 
clufions bifées , ordre à eux de fe taire fuivant 
, la déclaration du roi. 
i Mai La forbonne prétendit que c'était le parle* 
^ïSï' ment qiii contrevenait à la loi du filence, puit 
qu'il ne fe taifait pas fur ce qui fe paflait dans 
l'intérieur des écoles de forbonne. Le parle*, 
ment ayant fait défenfe à ces dodeurs de s'aC 
fembler, ilsdirent qu'ils difcontinueraient leurs 
leçons comme le parlement avait interrompa 
fes féances. I! falut les contraindre par unarèt 
défaire leurs leçons. Le ridicule fe mêlait tou- 
jours nécelfairement à ces queretks. 

L'année 175^ fe paâa toute eatière dans 
ces 
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tes petites difputes dont latiatîort commentait 
à fe lafTer. Il s'ouvrait une plus grande fcène. 
On était menacé de îtette fatale guerre dans 
laquelle l''Angleterre a enlevé au roi*de France ' 
tout ce qu'il pofledait dans le continent de 
rAmérique fepteiltrionale , a détruit toutes ici 
Botes & a ruiné le commerce des Français auS 
grandes Indes & eu Afrique. Il falait de l'ar. 
gent pour fe préparer à cette guerre. Les finan-. 
ces avaient été trés-rfial adminiftrées. L'ufiigd 
De permettait paç qu'on créât des impôts fanS 
qu'ils fulTenc enregiftrés au pnrlement. C'é- 
tait le tei^îs de faire fentïr qu'il fe fouvenaic 
de (on exil. Le roi , après avoir protégé ce 
corps contre les évêques conftitutionnaires , 
lés protégeait alors contre \â parlement, tant 
les choies' changent aifement à la cour. Une 
afiemblée du clergé en ly^t? avait porté de 
grandes plaintes contre les parlemens du royau* 
me & paraiflàit écoutée. De plus là roi pre- 
nait alors le parti du gfand confeil contre le 
pavlement de Paris , qui lui conteftalt fa ju- 
lifdifftion. L'embaras de la cour à fouteiiic la 
guerre prochaine rendait les efprits plu& aiticrs 
& plus diâciles. 

Le parlement tourna contre le grand con- 
feil toutes fes bateries , drelTées auparavant con- 
fire les conltitutionnaires. Il convoqua les prin.. 
CCS &les pairs du royaume pour le i^ Février. 
Le roi le fut auflitât & défendit aux princes 
& aux pairs de fe rendre à cette invitation. 
Le parlement foutint fon droit d'inviter les 
pairs. I) le foutint inutilement & ne fit q^a« 
Hifi. du Pari, di Fam. Y 

i,i-<i.,Go(>y[c 



J38 HlSTOlBÏ DU PAKLEnEltT 
dcplalre à la cour. Aucun pair n'aflîfta à fa 
aiièmblccs. 

Ce t]ui dioqua le plus le gonveineraent , 
ce fut l'affociation de tous les parleraens du 
royaume qui fe 6t alors fous le nom de ctaiTès. 
Le parlement de Paris était la première claflè, 
& tous enfemble paralifaient former un même 
corps qui repréfentaît le royaume de France. 
Ce mot de claffe fut févéreraent relevé par le 
chancelier de Lamoignon. Il falait enregiftrer 
les nouveaux impôts & on n'enregidrait rien. 
On ne pouvait ibutenir la guerre avec des re- 
montrances. Cet objet était plus important que 
la bulle, des convullîons & des aiéts contre 
des portes dieu. 
II Août Le roi tint un lit'de jufttce à VerfaiHes» 
ïrs6- les princes & les pairs y aiTiftèrent , le parle- 
ment y alla dans cinquante-quatre caroâès> 
mais auparavant il arêta qu'il n'opinerait point 
Il n'opina point en éfet '& on enregiftra mal- 
gré lui l'impôt des deux vingtièmes avec quel- 
ques autres. Dès qu'il put i'alTemblec 9 Paris, 
âl protefta contre le lit de juftice tenu à Ver- 
failles. La cour était iritée. Le clergé confti- 
tiitionnaire , croyant le tems favorable, redou- 
blait fes entreprifcs avec impunité. Prefqiie 
tous les parlemens du royaume faifaient des 
remontrances au roi. Ceux de Bordeaux & de 
Rouen ceifaient déjà de rendre la juftice. La 
plus faine partie de la nation en murmurait 
& difait; pourquoi punir les particuliers d^ 
entreprilés de la cour ? 

Enfin après avoir tenu beaucoup de cooTe^ 
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tice pour le 13 Décembre. Il ariva au parle- 
ment avec les pfinces Ju fani^ & le chance- 
lier & tous les pairs. Il fit lire uu édit doue 
voici les principaux articles: 

i^ Bien que la bulle ne foit pas une règle 
de foi , on la recevra avec foumiflion. 

3°. Malgré ta loi du filence les évêques pou-, 
ront dire tout ce qu'ils voudront , pourvu que 
ce foit avec charité. 

i^. Les refus de facremerts feront iugés par 
les tribunaux eccléfiaftiques St non civils , Cuif 
d'apeT comme d'abus. 

4*. Tout ce qui s'eft fiiît précédemment au 
fujet de ces querelles fera cnfcveli dans l'oubli. 

Voila quant aux matières eccléfiadiquesi Si 
pour ce qui regarde la police du paiement « 
Voici ce qui fut ordonné. 
■ 1°. La grand' chambre feule pOura Connai- 
Ire de toute la police générale. 

3*. Les chambres ne pouront être ailèmbléca 
fans ia permiffion de la grand' chambre. 

30. Nulle dénonciation que par le procu- 
,rcur général. 

4". Ordre d'enregiftrer tous les édits immé- 
dtatement après la réponfe du roi aux remon- 
trances permifes. 

s'- Point de voix délibéracive dans les alfem^ 
blées des chambres avant dix ans de fervtce. 

6°. Point de difpcnfe avant l'â^e de 2^ ans. 

7*. Détenfe.de ceffer de rendre juftice fou» 
peine de défnbéilfance. 

Ces deux édits atterrèrent la compagnie } 

Y a 
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mais elle fut fouiîtoyée pat un troifième qu^ 
fuprima la troîGètne & la quatrième chambtes 
des enquêtes. Le roi fortit après cette fêance. 
à travers les Sots d'un peuple iminenfe qui 
laiflait voir la confternation fur fon vifige. A, 
peine fut-il forti que la plupart des membres 
du parlement lignèrent la démiilïon de leurs 
charges. Le lendemain & le furlendemain toute 
la grand* chambre ilgna de même. Il n*y eut 
enfin que les préfîdens i mortier & dix coa- 
^feiUers qui ne lignèrent pas. Si la démarche 
du roi avait étonné le parlement, la réfolu- 
tion du parlement n'étonna pas moins le roi. 
Ce corps ne fut que tranquile & terme; mais 
les 'diicours de tout Paris étaient violens & 
emportés. 

il y eut en tout cent quatre-vingt démiC- 
iîons de données , le roi les accepta ; il ne 
xeftait que dix préHdens & quelques conseil- 
lers de grand' chambre pour compofer le par- 
lement Ce corps était donc regardé comme 
entièrement dilTous , & il paraiifait fort di0- 
cile d'y fupléer. Le parti de l'archevêque leva- 
la tète plus haut que jamais , les billets de 
confeflîon, les refus de facremens troublèrent 
tout Paris lorfqu'un événement imprévu éton- 
na la France & l'Europe. 
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* CHAPITRE LXVII. 

' Atentat de Daniiens fur la ferfanne du roi. 

ON donnait au roi le furnôm de Bim-aimi 
dans tous les papiers & les difcouts pu- 
blics depuis l'année 1744. Ce titre lui avait 
été donné d'abord par le peuple de Paris, & 
il avait été confirmé par la nation i mais Louit 
le Biett-aimé n'était pas alors il chéri des Pa> 
rificns qu'il l'avait été. Une guerre très mal 
conduite contre l'Angleterre & contre le nord 
de l'Allemagne, l'argent du royaume diflipe 
dans cette guerre avec une profuiîon énorme, 
des fautes continuelles des générante & des 
tntniftres afligeaient & iritaient les Fran(;ais. 
Il y avait alors une femme à la cour que l'on 
haïtlait, & qui ne méritait point cette haine. 
Cette dame avait été créée marquife de Pom- 
fadour par des lettres - patentes dés l'année 
I74Ï. Elle paiTait pour gouverner le royaume 

Jubiqu'il s'en fiilût beaucoup qu'elle fût ab- 
blue. La Emilie royale ne l'aimait pas; & 
Cette averdon augmentait la haine du public 
en l'autorifant. Le petit peuple lui imputait 
tout. Les querelles du parlement portérent'au 
plus haut degré cette averHon publique. Les 
querelles de la religion achevaient d'ulcérer 
tous les cœurs. Les convullîonnairet furtout 
étaient des énergumènes atroces qui difaicnt 
■ -Y 3 
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hnutcmcnt depuis une aunée cniière qu'il falai| 
liu ftng, que Dre\j'demaiic!ait du fang. -"' 
Un nommé Gautier intendant ^u marquis 
de Ferrières, frère d'un coirfelHcr-all' parlée 
ment, l'un des plus ardens con^iullionnairGs , 
avait tenu quelques propos indifcrets. Il paATiàt 
pour haïr le gouvernement qui l'avait fait met- 
tre à la BslHlie .en 1740 , paice qu'il avait difi 
ttibiic des nouvelles à la main. Depuis ce tem» 
il exhalait quelquefois feS piécontentemens. Ce^ 
propos, quoique vagues, firent une grande im- 
prcllioii fur un m»1heureux de hi l^e du peuplé 
gui çtaic règlement ateint de ftilie. H fe nom- 
(iiait Rohivt VrançoU Damiens. C'était le fil^ 

^Vn fermier qui avait fait banr , Ce 

miférable ne méritait pas les ri i que 

: s'inllruUe qu'il ètai is ut\ 

îimé la TiW'jy» i-h de I^ 

Monr-hy-Ie- Breton eç le ^ 

\. Il était alors âgé — ^-..ante- 
1 avait été laquais , aprenti ferru, 
i , garçon de cuirme & valet de 
u collège des jéluitcs à Paris peu- 
mois : ayant été' chajTé dç ce col- 
itt rentré une féconde fois. £nfii\ 
irié & il avait des etifaiis. Etant 
la féconde fois des Jéfuites où i^ 
ré en tout trente mois., il fèrvit 
;nt; à Paris plulîeuvs maîtres. Êtani; 
pndi'cion , U atlatt fouvent dans la, 
du palais dans IjÇ. téms de la plûEL 
/elcencé des i|uereUcs de W magil^ 
u clergé. • ■'" ■ " ' . " 
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La grande fatle était alors le tendez- vous de 
tous ceux qu'on apcilaït jaufijmltcsi leurs cla- 
meurs n'avaient point de bornes, l'emporte- 
ment avec lequel on piirlait alluma l'imagina- 
tion de Damims déjà trop cchaufoc, il conque 
feul & fans s'ouvrir à perlonne le ded'ein qu'il 
avoua depuis dans fes interrogatoires & à la 
torture, deJcin le plus fou qui loit jamais 
tomba dans la tète d'aucun homme. Il avait 
remarqué qu'au cotlé;re des jéfiiites quelques 
écoliers s'étaient défendus à coups de canif 
lorfqu'ils croyaient être punis injultemenc. Il 
imaginadedonner uncoup decanif au roi, noii 
pas pour le tuer, car untelinilrumcnt n'en ciaic 
pas capable; mais pour lui fervîr de leçon Se 
pour lui faire craindreque quelque citoyen ne 
fè fervit contre lui d'une arme plus tneurtrière. 

Le 5 Janvier 17^7 à fept heures du foir, le^ J«nT. 
roi étant prêt de monter en caroffe pour aller '?*?■ 
de Verfailles à Trianon avec fon fils, le dau- 
phincntouté de fes grands-oficiers & de fes 
gardes, fut frapé au milieu d'eux d'un coup 
qui pénétra de quatre lignes dans les chairs au 
defTouB de la cinquième côte > il porta ta main 
à fa ble0Ure , & la retira teinte de quelquei 
goûtes de fang. 

n vit en Te retournant ce malheureux qui 
dirait fon chapeau fur la tête, & qui était pré- 
cifément derrière lui. Il s'était avancé à travers 
des gardes couvert d'une redingote, à la fa- 
veur de i'obfcurité, & les gardes l'avaient pris 
pour «n homme de la fuite du roi. On le faU 
ût, on lui trouva trente- fept louis d'or dans 
Y + 
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fes poches, avec un livre de prières. QUim 
prenne garde, dit'il, à monjîeur le dauphin , mC'd 
ne forte point de lajoitniée. Ces paroles » qu'il ne 
proférait dans fon extravagance que pour iiio- 
mider k cour, y jertèrcnt en cfct les plus 
erandes allarmcs. Le roi fe fit mettre au lit w 
Tachant pas encor combien fa bleflîire était légè- 
re. Son pouls était un peu élevé, mais il n'avait 
point du tout de fièvre. Il demanda d'abord un 
ConfciTcur, on n'en trouva point, & enfin un 
prêtre du grand commun vint le confeifer. 

On mit d'abord le coupable entre les mains 
de la Juftice du grand prévôt de l'hôtel félon 
les lois du royaume. Nous avons vu que c'cK 
ninfi qu'on en avait ufé lotfqu'on fit le procès 
au cadavre de Jaqms Clément. 

Dès que les gardes du roi curent faîQ Va- 
viieas , ils te menèrent dans une cKimbre haSt 
^u'on apelle le fallon des gardes. Le due 
à'Ayen capitaine des gardei , le chancelier M- 
tnoigmn, le garde des fccaux MacljaKltt ïiouilli 
fils d'un entrepreneur àa poftes , devenu fc 
çrécaire d'état des afatres étrangères , étaient 
ficouruE, Les gardes l'avaient déjà dépouille 
tout nud & s'étaient fajfis d'un couteau à 
deux lames qu'où avait trouvé fur lui. L'unç 
de CCS lames était un canif long de quatre pou* 
ces avec lequel i! avait frapé le roi à travers un 
manteau fort épais & tous fes habits, de fat;on 
que la bleiTure heuroufement n'était guèies 
plus confîdérable qu'un coup d'épingle. 

Avant que le lieutenant du grand prévôt 
nomn^é te Clerc du UriHet^ qui juge Ibuvçt 
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rainement au nom do grand prévôt , fîtt arU 
vc, quelques gardes du corps dans les pre- 
miers mouvemens de leur colère , & dans î'in- 
certicude du danger de tn vie de leur maître > 
avaient tenaille ce miférable avec des pincettes 
rougies ^u feu , & le garde dei fceaax Ma^ 
tbaitlt leur avait même prêté la main. 

A Ton premier interrogatoire par devant te 
lieutenant Brillet, il dit qu'il avait- ateuté fur 
le roi à caufe de la rtligion. 
. Après fon fécond interrogatoire , Belot cxemt 
des gardes de la prévôté étant dans fa prtlôn, 
Damitm dit à Belot qu'il connatlfaie beaucoup '. 
de confeillers au parlement ; Belot écrivit les 
noms de quelques-uns que Damiens diâa; ces 
noms étaieat la Graitge, Beze de Lyst La GttiU 
laitmie, Gément, Lambert, le préCdcnt de Rjetai 
hominvilUers i il voulait dire Baulainvilliers i 
<;e prélident était Als du célèbre Samuel Bey- 
uard , le plus riche banquier du royaume. Il 
prenait le nom de BoulainviUiers parce qu'il 
avuit époufê une Elle de cet illuftre nonu- 
C'ctait alors un ufage aflez commun dans la 
plus haute noblelTe de marier Tes Biles aux fils 
des gens d'a&ires , que leurs richeâès rendaiem 
bien fupérieurs dans la fociété à la nobleifs 
pauvre & méprifée. 

Dantims écrivit auflî le nom de Mav pre- 
mier préGdentde la même chambre, il ajouta 
€^ prefque tous. Au bas de cette lifte , il écri- 
vit : itfcmt qiCU remette fon parletnetit & qu'il 
k foutitnne, avec promené de ue rien faire aitx 
à-dejfus Ê? comfapiie , &. iigaa fon nom. 
V ç 
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- Il diAa à rexemt Belot une lettre aSèz loiw 
gue au roi, dans laquelle il y avait ces mot* 
ietfenttels ; fi voiti ne prenez pas le parti de 
votre peuple , avaMt qu'il fait quelqtia années 
d'ici , votis ^ monfieur le dauphin ç^ quelques 
autres périront. Il ferait fâcheux qiCun aujji boH- 
prince par la trop grande boulé qu'il a pour Us 
Kcléfiajiiques dottt il acorde toute fa cotijtance n» 
jôit pas fitr dt favie , ^ fi votis n'avez pas là 
bonté pour votre peuple d'ordonner qu'on lui 
acorde Us facrtmens à l'article de la mort. .... 
votre vie n'efl pas eu fureté. L'archeviqiie de 
taris fji la caufe de tout le trouble &c. 
. Cette lettre iîgnce du criminel ayant été 
portée an roi , & etifuite temife au gréfe de 
la prévôté, quelques petfonnes de la cour fu- 
rent d'avis qu'on afllgnàt au moins pour être 
oais, les magiftrats du parlement nommés pat 
Damiens. Ils prétendaient que cette démarcha 
polirait ôtcr au corps entier un crédit qui gê- 
nait; trop Ibuvent la cour ; mais le garde des 
fceanx , & furtout le comte d'Argenfon mi- 
niftre de la guerre, avaient des vues tout op'o- 
a&s. Ils voulaient, dit^on , faire renvoyer de 
H cour la marquife de Pompadour dont ils 
itaietu alors ennemis déclarés , & Us préten- 
datent Ibulever toute la nation contre elle par 
\t jnoyen du parlemém, dont les Bimilles te- 
nant a toutes les familles de Paris formaient 
aifément la voix publique. Comme on n'était 
pus icncor bien iûr que le couteau ne fût em~ 
poifonné , on crut , ou l'on Bt croire que le 
lui était (Uns uu t4;è8 grand danger» £c.qus 
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^ans la crife où s'allait trouver le royiuihe, 
ii falaic renvoyer cette dame , & charger là 
parlement du procès de Dimimr. Le roi acor4 
fia l'un & l'autre. Ces deux miniflces aUèrenl 
«lire à madame de Pompadaiir qu'il falait par» 
tir. Elle s'y réfolut d'abord, n'ayant pu voit 
le roi, & fe croyant perdue ; mais elle fe raf- 
£ùra bientôt. Le premier chirurgien déclara 
que la bledurc {l'était pas dangereufe , & l'on 
lie fut plus ocupé (jue dt) chitimem qu'exigeiiit 
|in n étrange atencat. 

- Le comte A'Aygenfon fut chargé lui-mêm© 
4e minuter la lettre que le foi envoya aur 
vitigt-deuxconfeiUcrs de la ijrand' chambre qui 
figeaient akirs. On acribua au préfident Hé-^ 
mttdt la lettre djDB laquelle le roi demandait aM« 
•veugecaice éditante. Ënfuito le fecrctaire d'étM 
pomte de Si^. Fiurenfiin envoya des lettres-pa- 
tentes le lî Janvier, lignées Pbelipeaitx. Le 17 
à dix heures de U nuit on 6t partir de Ver-* 
iuUles aux Hambeaux trois carofîes à quatra 
chevaux efcoriés de foixante grenadiers du ré- 
giment des gardes , commandés par quatre lieu-i 
tenans & huit rous-tieuteiiang. De nombreu:^ 
^étachemens de maréchHuffée précédaient la 
nwrche. On prit le chemin par Vaugiratd. Una 
compagnie entière des gardes fc joignit alort 
à reftx>rte, une compagnie fuifle bordait le» 
rues i on aurait! pris cette entrée pour celle 
4'un ambalTadeur. Les rues étaient foordées' 
4'autres compagnies aux gardes, le guet à pied 
^ à cheval était partout difpofê iiir la route. 
^ n'ell pas vrai qu'où défendit ^ux cîioyen^ 
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de fe mettre à la fenêtre fous peine de la vie. 
Ce menfonge abfurde fe trouve à la vérité dans 
les nouvelles publiques de ce tems. Ces nou- 
velles mercenaires font toujours écrites par 
des gens à qui leur obfcurité ne permet pas 
d'être bien informés. 

Pendant que le roi remettait atnd à la granit 
chambre non complette le jugement de Z>a- 
miens i il n'en eikilatt pas moins feize des con- 
feillers qui avaient donné leur démiUîon , on. 
leur 6t même l'afront de les faire garder par 
des archers du guet dans leurs maiTons , juf- 
qu'au moment de leur exil , depuis le 27 Jan- 
vier jusqu'au 30. La grand' chambre ât des 
remontrances qui ne furent point écoutées » elle 
abandonna le relie de fon corps : cette cham- 
bre fut alors uniquement ocupée du devoir 
d'inftruire le procès de Damiens , fur lequel 
tout Paris fhifait.les conjedures les plus Atro- 
ces & les plus contradiâoires. 

Le tour des miiûftres pour être exilés ne 
tarda pas d'ariver. Louis XV avait exilé plu* 
lîeurs qui le fervaient & qui l'aprochaieut. 
C'était ainfi qu'il avait traité le duc de (a 
Sochefoucault grand- maître de la garderobe . 
le plus honnête homme de la cour, le due 
de Châtilion gouverneur de {on è\s, le comte 
de Maurtpas le plus ancien de fes minières « 
le garde des fceaux Chauvelin qui a toujours 
confeirvé de la réputation dans r£urope, tout 
le parlement de Paris , & un très grand nom- 
bre d'autres magiftrats , des évèques , des 
abhha , Si. des hommçs de tout. état. . 
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la marquife de Pompadour , qui avait fait 
iwivoyer le comte de Âfattrepas, fit renvoyée 
de même le garde des Iceaux Machault & le 
comte d'ArgmfoH. Tous deux reçurent leur» 
lettres de cachet le même jour premier Février. 
Tel a été fouvent le fort des miiiittces en 
France, ils exilent, & on les exile; ils em- 
prifonnent , & ils font emprifonnés. Toute» 
ces chofes qui font de la plus grande vérité 
fe trouvent éparfês dans les journaux étran- 
gers i on les a railèmblées ici fans aucune envie 
de fiater ni de nuire, & feulement pour ïiaC, 
truâion de ceux qui trouvent leur confota- 
âon dans l'hiftoire. 

Dans le procès de Damiens que la grand* 
chambre inftruilït, le criminel foutint toujours 
que la religion l'avait déterminé à fraper le 
loi , mais qu'il n'avait jamais eu intention de le 
tuer ; il déclara fans varier que fon projet avait 
été con(;u , depuis l'exil de tout le parlement. 

Interrogé fur les difcours qu'on tenait chez 
le doâeur de forbonne nommé Lamai,- donc 
il avait été quelque tems laquais , il répondit , 
^OH y iifait que les genf du parlement étaient 
les plus grands coquins £^ les plus grands ma.- 
rautt de la terre. Toutes fes réponfes étaient 
d'un homme infenfê, ainfi que fun adUon. 

Interrogé pourquoi il avait fait écrire par 
l'exemt Belot les noms de quelques membres 
du parlement, & poucquoiil avait ajouté, /rr»/^ 
jw tous, il répondit, parce que tous font fih 
ritux dt la condmte di Farcbevique. 
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" Vareillt, enfeigne des gardes du corps, Idî 
ayant été confronté , & lui ayant foutenu qu'il 
avait dit , que ft Von avait tranché la tête à qua- 
tre OH chiq évèques , il n'aurait pas ajfajfîjié le 
'roi pour la religion i Damiens répondit, qu^it 
11" avait pas parlé de leur tiancber la tête , niait 
de Us punir, fans dire de qttel ftipb'ce. 11 pe^ 
fifta toujours à foutenir que fans Farchrvéqae 
cela ne ferait pas arivéy & qu'il n'avaitjrapé 
le roi que parce qu'on refufait les facrenieus à 
d'hormètes fens. 11 ajouta , qu'il it'aUait plta à 
covfejft depuis que l'archevêque avait donné de 
fi oints exemples^ 

Ce fut furtout dans Ton interrogatoire du 3« 
Mars qu'il déclara, que s'il tC était pas venafoU' 
vent dans la falle du palais , il n'aurait pas cotit* 
mis fon crime , ^ que les difcoïirs qu'il y avait 
entendu! Py avaient déterminé. 

Ce qu'il y a de plus fingulicr, c'eft que le 
premier prélîdent de Maupeou lui ayant deman- 
dé , s'il croyait que la religion permettait d'ajfaf 
finer les rois , il dit par trois tois , qu'il n'avait 
rie» à répondre. 

Après la tcAure de fon ar6t prononcé ert 
préfence de cinq princes du fang , de villg^deux 
«lues & pairs, de douze prclidens à mortier, 
de fept confeillers d'honneur, de quatre maî- 
tres des requêtes , & de dix-neuf confeillers 
de grand' chambre j il fut apliqué à la quef- 
tion des coins qu'on enfonce entre les genoux 
ferrés par deux planches-; il commença pars'é- 
crier, c'ejtce coquin d'urclieviqui qui efi cauft 
de tout. Ënfuîte il énonija que c'était te noni-' 
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tué Gautier homme d'afalrcs de monfieur de 
Feiriéres frère d'un confeiller au parlement, 
qui lui avait dît en préfence de ce même Fer- 
rièrcs, qu'oii ne pouvait finir ces querelles qtCm 
tuant U roii qu'il demeurait dans la même rue 
que Gautier i qu'il lui avait e)itendu tenir c« 
difcours dix; fois, & ajouter que c'était unt 
titvre méritoire. 

Au huitième & dernier coin it répéta en. 
cor qu'il avait été infpiré par les difcours de ce 
Gautier & par ceux qu'il avait entendus dans 
le palais. Immédiatement après la queltion, oa 
lui confronta Dominique François Gautier qui 
die d'abord n'avoir point de reproches à lui 
iiiire , mais qui nia toute fa dépolltion- On lui 
ionfronta auiïï le fieur Ferrièresi celui-ci con- 
vint que Damiens lui avait aporté quelquefois 
des arèts du parlement, & juftiâa fon domedi- 
que Gautier autant qu'il le put 

Le fuptice de ce mifcrable fut préparé .& per- 
pétré avec un apareil & une folemnité fans 
exemple. On avait entouré de palilTades un gî- 
pace de cent pieds en quatre , qui touchait à la 
grande porte de l'hôtel-de-ville. Cet efpace 
était entouré en dedans & en dehors de tout 
le guet de Paris. Les gardes franqaifes ocu- 
paient toutes les avenues , & des corps de 
gardes fuiCes éiaient répandus dans toute la 
ville. Le prifonnier fut placé vers les cinq heu- 1% Mari 
res fur un échafaud de huit pieds & demi'?!?* 
quarrés. On le lia avec de groites cordes r&- 
tenues par des cercles de fer qui aifujettiifaicnt 
fes bras & fes cuides. On commença par liti 
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brûler la main dans un brafîer rempli de fotf' 
fre alluma. Enfuite il fut tenaillé avec de gror- 
Tes pinces ardentes aux bras, aux cuifles & à 
la poitrine. On lui vcrfa du plomb fondu avec 
de la poix-réiîne & de l'huile bouillante fur tou- 
tes {es playes. Ces fuplices fciterés lui ara-> 
chaientles plus afreuxnurlemens. Quatre che- 
vaux vigoureux fouettés par quatre valets do 
boureau tirèrent les cordes qui portaient l'ur 
les playes fanglantes & enflammées du pntientî' 
les tirades & les fecoulTes durèrent une heure. 
Les membres s'allongèrent & ne fe féparèrenG 
pas. Les boureaux coupèrent en6n quelques 
mufcles. Les membres fe détachèrent l'un après 
l'autre. Damietts ayant perdu jleux cuifles & 
un bras refpiraît encor * & n'expira que lors- 
que le bras qui lui reflait fut feparé de fou 
tronc tout fanglant. Les membres & le tronc 
furent jettes dans un bûcher préparé à dix pas 
de réchafaud. 

A l'égard de ce Gautier Ci violemment acufê 
d'avoir tenu des difcours qiii avaient difpole 
Damietts à fon crime , il fiit encor interrogé « 
mais après la mort de Damietis. Il avoua qu'à 
la vérité il avait entendu un jour Damiens par- 
let vivement des a&ires du parlement, & qu'il 
avait dit qiu éditait un bon citoyen. On oT(k)n- 
na contre lui» un plus ample informé pendant 
une année > après quoi il fut élargi. 

Dans le m&me temt le roi faifait enlever 

trente-quatre membres du parlement de Befan- 

çon qui s'étaient opofés aux édits burlkux, 

. & des archers les conduiraient dans diférentes 

pto- 
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piov'mcet. Tous les parlemens du rayaume lui 
aiïrelTaient des plaintes. Les avocats ne plai- 
daient point dans Paris > & tous les cîtoyena 
«raient iritis. 

\Le toi, pouf apaifer les cris, donna'fix 
mille livres de penfion aux deux raportcura 
qoi avaient inftruit le procès de Damiens ■, deux 
mille au premier gréfier, quinze cent au Te-' 
coud. Peu d'oficiets qui vcrfent leur fang dans 
leS batailles font auiîî bien récompenfcs. On 
efpérait par-là faire rentrer les autres membres ' 
du parlement danâ leur devoirj & tandis qu'on 
pttodlguait les pendons à la grand^bambre i 
bn uftait le rembourfement de leurs charges à 
treize fonfeillers exilés } mais on- Manquait 
d'argent , & la guerre funefte dans laquelle on 
était engagé apauvrtflaît & dépeuplait le royau-i 
tne. On changeait de mlniftre de ânances de Hx 
nrats eft Itk mois ; c^était montrer la maladie de- 
l'état , que d'apcUei: toujours de nduVcnux méde- 
ciiit' Il falut enfin négocier uvâc ceux de la grand-^ 
chambre ' des enquêtes & des requêtes qui ■ 
avaient donné leurs démilfions j on les leur i^ Aôét 
tendit * ils reprirent leurs fondions , mais ils de- *7ir 
iiieurèrertt très - aigris. 

' On rendit aulli ail [larlenlent de Rennes 
trois conlèillers qu'on avoit rais en prifoii, 
Bc le parlement de Rennes ne fut que plus 
iritéi 

Dès que le patlémeitt parut tranquile-, l'ar- 

eîievêque Beautiiont ne le fut pas j il renou- 

vèlia toutes les querelles qui femblalent aflou-^ 

ph» ;■ refus de facremens , mterdiâions de rea 

Hi/i. du Pari, dt Paris. , Z 
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ligieufes. Le roi ayant écrit précédemment atl 
pape Benoit XIV t pour le prie^ «le lui donnef 
les moyens d'apaifer tes troubles > moyens' 
tréS'dièciles à trouver, Étaumunt nvMt écrie 
de Ton côté pour aigrir le pape.. Il déplut 
également au roi & au pontife de Rome. Lonit, 
XV acoutumé à l'exiler l'envoya en térigord. 
C'eft ainfî que fe termina l'année 17^7. 

Toutes ces querelles tombèrent bientôt dans 
r^ubli , lorfque l'expullion des jéfuiies ocupa 
tout Le royaume. 



CHAPITRE LXVIU 
jbe Pakolijfemtnt dts jéfaites. 

ON fait tout ce qu'on reprochait depuis long- 
tems mx jéfuites : ils étaient regardés ert 
général comme fort habiles, fprt liches , heti» , 
xeux dans toutes leurs entreprifes & ennemis 
de la nation: ils n'étaient tien de tout «clai 
mais ils avaiënt-violenimei^tabufé de leur crédit 
quand ils en avaient eu. U'autres ordres étaient 
beaucoup plus ppuleni, mais ils n'avaient pas 
été intriguans Jt perfécuteurs comme les jéfui- 
tes , & n'étaient pas dételles comme eux. 

On a prétendu que leur général avait eu l'iM- 
prudence de rendre de mauvais. oËces dans Ro- 
me à un amballâdeurde France, l'un de ceux 
Îui ont le mieux fervi l'état, & dont le génie 
iipétieui devait eue plui^ût oiénagé iju'ofeafé. 
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la confiiitte du général était d'^utaiit plus mnU 
adroite qu'il favait que le crédit de fon ordre na 
tenait preQiue plus à rien^ & il y parut bien 
"ians la fuite. 

Il y avait depuis 1747 à la Martinique un 
iéfuitc nommé la Valette fupérieur des mit 
fions ^ & dont l'emploi devait être de conver- 
tir des nègres : il aima mieux ks f^ire travail 
1er à fes intérêts que prendre foin de leur fa- 
lat. C'était un génie valle & entreprenant oouc 
lo oommcFce. Il s'alfocia avec un )uif nom- 
mé Ifaac, établi à i'ifle de la Domiriquc, & 
eut des corefpondances dans toutes let, prin* 
cipales viJles de l'Europe. Le plus granJ de Tes 
correfpondans était le )éruite Sacy procureur- 
génétal de£ nûilions^ demeurant d^ns la mai-, 
um profelfe de Paria. Le monopole énorme que 
^làît la Valette le fît rapeller par le niiniltè- 
te fur les plaintes des habitans des iJles , en 
17î3 : raa\s les jéfuites obtinrent qu'il fut ren- 
voyé dans fon polte. Il n'en coûta à la Valette 
qu'une pronleâe par écrie de ne fè mêler plus * 
que de gagner des âmes, & de ne plus équi- 
per de vaifleaux. Ses fupcrieurs le nommè- 
lent alors vifiteur- général ■& préfet apofl 
tolique, & avec cas titres il alla continuer 
fi>n commerce. Les Anglais le dérangèrent j 
ili prirent fes vaifleaux. La Valette & Sacy 
firent une banqueroute- plus confidérabje que 
la fomme qu'ils avaient perdue; car les éfets 
dont les Anglais s'étaient emparés ne iu- 
tent pas vendus douze cent mille fcaucs dei 
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notre monaye , & la banqueroute des jéfuttet 
fut d'environ trois millions. 
■ Deux gros négocians de Marfeifle, ÇoB#r«& 
Lioftcy , y perdirent tout d'un coup quinze cent 
mille livres. Sacy, procureur des mimons à Pz. 
ris , eut ordre de fon général d'ofrir cinq cent 
mille francs pour les apaifer : il ofrit cet 
argent & ne le donna point: il en employi 
une partie à fatisfaire quelques créanciers de Pa- 
ris , dont les cris lui paraillaient plus dangereux 
que ceux qui Te faifatent entendre de plus loin. 

Les deux Marfeillois fe pourvurent cependant 
devant la iurifdi<£Hon confulaire de leur ville. 
La Valette & Sacy turent condamnés folidaire- 
ment le 19 Novembre 1759. Mais comment 
feire payer quinze cent mille francs à deux 
jéfuites ? Les mêmes créanciers & quelques 
autres demandèrent que la fentence fiit exé- 
cutoire contre tortte la fociecé établie en Fran- 
ce. Cette fentence fut obtenue par défaut le 29 
Mai 17503 mais il était auflï dificile de &ire 
payer la focîeté que d'avoir de l'argent des deux 
jéfuites Sacy & la Valette, 

Ce n'était pas, comme on £itt, ta première 
banquerout» que les jéfuites avaient iaite. On 
fe fouvenait de celle deSeville qui avait réduit 
cent (imiltes à la mendicité en 1544. Ils en 
avaient été quites pour donner des indulgences 
aux Bimilles ruinées, & pour aâbcier a leur 
ordre les principales & les plus dévotes. 

Ils pouvaient apeller de la fentence des con- 
fols de Marfeille par devant la commifllon du, 
confeil établie f>our juger tous les diférends 
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touchant le commerce de l'Amérique j mais 
monlieur de la Grand'viUe qu'ils confultèrenC 
leur confeilla de plaider devant le parlement de 
Paris: ils fuivireiit cet avis qui leur devint fu- 
nefte. Cette caulè fut plaidée à la grand'chambre 
avec la plus grande folemnité. Maître Gerbier 
Se ât en parlant contre eux la même réputa- 
tion qu'autrefois les Arnaud & les Pafqiiier. 

Après plufîeurs audiences, monCisui U PeSe~ 
ticr de faint Fargtaii, alors avocat général, réfu- 
ma toute la caufe, & ât voir que la Valette 
étant vifiteur apollolique, & Sacy procureur- 
général des millions, étaient deux banquiers; 
que ces deux banquiers étaient commilftonnai- 
res du général réildant a Rome, que ce gé> 
néntl était admiuittrateur de toutes les mat» 
fons de l'ordrej &furfcsconclufiQnsil [utçeri, 
du arèt par lequel le général des jéfuites 
& toute la focieté étaient condamnés à rettitu- 
tion, aux intérêts , aux dépens & à cinquante 
mille livres de dommages, le g Mai 1761. 

Le général ne pouvant être contramt, les 
jéfuites de France le furent. Le prononcé fut 
reçu du public avec des aplaudiiTemens & des 
batemens de mains incroyables. Quelques jé- 
fuites, qui avaient eu la hsrdiefle & la l'implicite 
d'aflittcr a l'audience , furent reconduits par la 
populace avec des huées. La joye fut aulfi' 
tiniverfelle que la haine. On fe fouvenait de 
leurs nerfécuiions , & eux-mêmes avouèrent 
que le public les lapidaitavec les pierres de Port- 
toyat qit'il&avaicntdétruit.fous Louis XIV. 

f eudant qu'on avait plaidé cette caulè > tou« 
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les efprits s'étaient tellement échatifcs , les aiW 
tiennes plaintes contre cette compagnie s'étaient 
renouvellccs fi hautement, qu'avant de les con- 
damner puur leur banqueroute , les chambres 
aliemh'éc!, avaient ortionnédès le 17 Avril, qu'ils 
apurreraient leurs conllitutions au gréfe. Ce 
fut l'abbé de Chinivtliu qui le premier dénon- 
<;a leur iultitut même comme ennemi de l'état » 
& qui par-là rendit un Cervice éternel à ia patrie. 

Ils obtinrent par leurs intrigues que le rot 
lui même fe rélbrverait dans fon confeM la con- 
natdiincc de ces conltitutions ; en éfet le roi 
ordonna par une déclaration qu'elles lui fufient: 
«portées. La déclaration fut enregiftrée au par- 
tement le 6 Août ; mais le même jour les cham- 
bres alTemblLeR firent brûler par le boureau 
■vingt- quatre livres des théologiens jéfuites. 
Le parlement remit au roi l'exemplaire des 
cortIHtutions de cet ordre -y mais il ordonna 
en même tems que les jéfuites en aporteraient 
lin autre dans trois jours, & leur défendit de 
recevoir des novices & de feire des letjons pu- 
bliques , à commencer au premier Oiflobro 
1761. Ils n'obéirent point} il falut que le rot 
Jui- même leur ordonnât de fermer leurs claâes 
le premier Avril i-]6i , & alors ils obéirent. 

Pendant tout le tems que dura cette tempête 
qu'eux mêmes avaient excitée , non -feulement 
pluheurs ecclédaftiques, mais encor quelques 
membres du parlement les rendaient odieux à 
]a nation par des écrits publics. Le célèbre 
abbé de Chauveliti fut celui qui fe djltingya 
U-çUii & qui hâta leur doftruélioiu 
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Les jéfuices répondirent j mais leurs livres 
"ne firent pas plus d'éfet que les fatyres im- 
primées contre eux du tems qu'ils étaient 
puiflîins. Tous les parlemens du royaume l'uti 
. après l'autre déclarèrent leur inftitut incompa- 
tible avec les loix du royaume. Le 6 Août 
1761 le parlement de Paris leur ordonna dEe r^- 
fioncer pour toujourt au nom , â Phahit , aux 
jvœux -, au régime de Ufir focitté, d^évactitr ItS 
. noviciats , îes collèges , les maifons-profejfes dans 
huitaine, leur défendit de fe trouver deitx eiu 
/einble ^ de travailler en aucun tems & de quel~ 
que manière que ce fût 'à leur rétablijfement , fous 
peine d'être déclarés a-imiiiels de lèz^-majejié. 

Le 22 Février 1764, autre arèt qui ordon- 
nait que dans hpitaine les jéfuites qui vou- 
draient relier en France feraient ferment d'ab- 
jurer l'inftitut. 

Le 9 Mars fuivant , arèt qui bannit du 
loyaume tous ceux qui n'aui'ont pas fait le 
ferment. Enfin le roi par uu édit du mois de 
Novembre 17541 cédant à tous les parlemens' 
~ & aux cris de toute la nation, diilbut la focieté 
fans retour. 

Ce grand exemple imité depuis & furpafleen- 
cor en Efpagne , dans les deux Siciles , à Parme 
& à M.ilthe, a fait-voir que ce qu'on croie difi- 
cite ett fouvent très-ajfé , & on a été convaincu 
qu'il ferait aulH facile de détruire toutes les ufuc- 
p^tions des papes , que d'anéiintir des religieux 
qui payaient pour fes premiers fàteltites. 

■ Z 4 
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CHAPITRE LXIX. 

f^ partentetit mécQntentt le roi & une fantit 
de la nanoN. Soh urit contre le chevalier à» 
!a Barre Çg" contre le génér»l Lalli. 

Qui po.uvaît croire alors que dans p^ de 
tems le parlement éprouverait le même 
lort que tes jéfuites. Il faitiguait depuis plu- 
iieurs années ta patience du roi, & U ne Te 
concilia pas la biet\veiUance du public par le 
fuplice du chevalier </r ta Barre ^ & par celui 
^u général LaB. 

On ne peut mieux faire pour rinftruâion 
du genre humain, que de raporter jci la let- 
tre d'uu vertueux avocat du confcil à maii- 
lieur de Beccaria le plus célèbre jurifcp^irulcç 
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RELATION 

Pe la mort du chevalier de la Barre , par moi$- 
fitur Cafl"* ♦ * avocat au confeil du roi , à 
monfieur U marqttit de fieccaria , écrits ea 

Ïh femble, monlieur, que toutes les feus 
qu'un génie bienfaifant cherche à rendre fer- 
vice au genre humain, un démon funeftet'élè- 
Teauin~tât pour détruire l'ouvrage de ta raifon, 
A peine eûtes- vous înltruit l'Europe par 
YOtre excellent livre fur les délits & les pei- 
nes , qu'un homme qui £e dît jurilconfulce 
écrit concre vous en France. Vous aviez 
foucepu U caufe de Thumaaité * & il fut l'a- 
vocat de la barbarie. C'eft peut être ce qui a 
Jiréparé la cataftrophe du jeune chevalier de 
a Barre âgé de dix- neuf. ans, & du Êls di^ 
préfîdcnt de Taiwde qui n'en avait pas encoc 
dix ~ huit. 

Avant que je vous raconte, monlieur, cette 
horrible avanture qui a indigné l'Europe en- 
tière (excepté peut-être quelques fanatiques 
enneuiis de la nature humaine,) permeicez- 
moi de pofer; ici deux principes que vous 
trouverez inconteftables. 

I*. Quand une nation efi encor affez ploa. . 
gée dans la barbarie pour Eàire fubir aux apu- 
)es le fuplice de la torture, c'eft-à-dire, pour 
\pfx ùjfe foufcii mille morts au lieu d'uoe^ 

z s 
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fans fdvoir s'ils font innocents ou couDables^ 
il r(t clair au moins qu'on ne doit point exer- 
cer cetrc énorme fureur contre un acufé quand 
i! convient de fon crime, & qu'on n'a plut 
hefufîi d'aucune preuve. 

2' Tl eft aulfi abfurde que cruel de punir 
les viohitîons des ufages reçus diins un pays, 
les délits commis contre l'opinion régnante, 
& qui n'ont opéré aucun mal phyfique , du 
niême funiice dont on punit les paricîdcs & 
ks empoifonneurs. 

Si ces deux régies ne font pas démontrées , 
î! n'y a plus de loix, il n'y a plus de ration 
fur la terre-, les hommes font abandonnés 
m la plus capricieufe tyrannie , & leur fort 
eft fort au deflbus de celui des bètes. 

Ces deux principes établis, je viens, mon- 
fieur , à la fiutefte hilloire que je vous ai 
proniire. 

Il y avait dans Abbeville , petite cité de 
Picardie , une abbeflè , fille d'un confeiller 
d'état très eliime ; c'eft i»ne dame aimable , 
de mœurs très régulières, d'une humeur dou- 
ce & enjouée , bienfaifante , & fage fans fu- 
perftition. 

Un hnbitant d'Abbeville nommé Bellrval, 
figé de foixante ans , vivait avec elle dans une 
grande intimité, parce qu'il était charjjé de 
quelques afaîres du couvent j il ell liputcn,mt 
d'une efpèce de petit tribunal qu'on apelie 
l'éleâton , fi on peut donner le nom de tri- 
- bunal à une compagnie de bourgeois, uni- 
. quemsnt pcépofés pour xégter VuSiCe de V'uû- 
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pât apellé la taille: Cet homme devint amou- 
reux de l'abbelTe , qui ne le Tepouifa d'nbord 
qu'avec fa douceur ordinaire , mais qui fut 
enfuite obligée de marquer Ton averfion & Ton 
mépris pour fes importunités trop redoublées. 

En 1754, l'abbelTe d'un couvent 6t venir 
chez elle dam ce tems-là le chevallier de la 
Barre fon neveu, pecic-6ls d'un lieutenant- 
général des armijes , mats dont le père avale 
diinpé une fortune de plus de quarante mille 
livres de rente: elle prit foin de ce jeune hom- 
me , comme' de fon fils , & elle était prête 
de lui fjire obcenir une compagnie de cavale- 
rie: il fuc logé dans l'extérieur du couvent* 
& madame la tante lui donnait fouvent k 
jbiiper , ainlï qu'à quelques jeunes gens de 
fes amis. 

Un' citoyen d'Abbeville, brouillé avec l'ab- 
befle pour des afaires d'intérêt , réfolut de 
fe venger; il fut que le chevalier de la Barre 
& le jeune Talonde fils du préfîdent de l'é- 
leftion avaient paifé depuis peu devant une 
procetïîon fan^ ô:er leur chapeau : c'était au 
mois de Juillet 176^. H chercha dès ce mo- 
ment à fitire regarder cet oubli momentané 
des bienféances comme une infulte prémédi- 
tée faite à la religion. Tandis qu'il ourdilTait 
fecrétement cette tràjne , il ariva malheurcu- 
fement que le 9 Août de la même arfnée on 
s'aperqut que le crucifix de bois pofé fur le 
pont neuf d'Abbeville était .endommagé , & 
l'on foupqonna que des foldats yvree avaient 
CQQums cette. inGïIence impie. 
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Je ne puis m'empècher, monHeur, de rc- 
nmrquer ici qu'il eft peut-être tndéuiic & 
^ngereux d'exporer fur un pont ce qui doit 
fttce révéré dans un temple catholique ; les 
voitures publiques peuvent aifëmene le brifer 
MI le renverfer p!ir terre. Des yvrognes peu- 
vent l'infulter au fortir d'un cabnret , fans ra- 
voir même quel excès ils commettent. It faut 
lemarquer encor que ces ouvrages groUiers» 
as cruciBx de grand chemin , ces image» 
de la vierge Marie, ces eiiftms Jéfu qu'on 
voit dans des nichts de plâtre au coin des 
nies de plufleurs villes , ne font pas un objet 
f aduration te^ qu'ils le font dans nos égU- 
Ics : cela elt & vrai qu'il e(t permis de pa& 
1er devant ces images fans tes ïaluer. Ce font 
^es monumens d'une piété mal éclairée : & 
su jugement de tous les hommes fcnfés, ce 

Îat eik faint ne doit être que <lans le Heu 
tint. 

Malhettfcufement Tévêque d'Amiens , étant 
zulli évè^ue d'Abbeville, douna à cette avan- 
turc une célébrité, & une importance qu'elle 
se mentait pas. Il fit lancer des monitoirest 
i vint faire une proceffion folcmnelle auprès 
de ce cruciâx , Se on ne parla dans Abbe- 
TÎIIe que de facrilè^es pendant une année en< 
tière. On diliiit qu'il fe formait une nouvelle 
£ëâe qui brifaît tous les cruciâx , qui jettait 
par terre toutes les hoIHes & les perçait à 
coups de couteaux. On aflurait qu'elles avaient 
népandu beaucoup de fang. 11 y eut des fem-' 
met q[ui crucéut en avoir été témoins, Oo' 
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Tcnoovella tous les contes calomnieux ré* 
pandus contre les Juifs ditns tant de villes 
de l'Europe. Vous conn^itl'cz, monfieur , à 
quel excès ta populuce porte la crédulité & 
le fanaciftne , toujours encouragés par les 
moines. 

L'ennemi qui avait fufcité cette ^(aire, voyant 
les efprits échaufés, confondit malicieuremeitt 
enlèmble Tavanture du cruciBx & celle de la 
procelHen, qui n'avirieiiE aucune connexité. Il 
xechercha toute la vie du chevaHer Je la Barre: 
il iît venir chez lui valets, fervantes, manœu- 
vres ; il leur dit d'un ton d'Jnfpiré qu'ils étaient 
obligés en vertu des monitoircs , de révéler 
tpiit ce qu'ils avaient pu aprendre à la char- 
ge de ce jeune homme î iU répendirent tous- 
qu'ils n'avaient jamais entendu dire que 1« 
chevalier de la Barre eût la moindre part i 
l'endommagement du cruciâx. 
, On ne découvrit aucun indice touchant 
cette mutilation , & même alors il gnrut fort 
douteux que le crucifix eût été mutité exprès. 
On commenta à croire (ce qui était aflei 
vr^ifembiable ) que quelque charette chargée 
de bois avait caufé cet accident. 

Mais le perlécuteur dit à ceux qu'il vpu- 
lait faire parler, lî vous n'êtes pas fùrs que 
le chevalier de la Barre ait mutité un cru- 
cifix en pafljint fur le pont, vous favez au 
moins que cette anné^ au mois, de Juillet * 
il a palîe dans une rue avec deux de feS' 
amis à trente pas d'une procellîon fans; 6teE 
ion chapeau. Vous avez ouï dire qu'il a 



■inv Google 



^ee Histoire bV PARttMKVT 

chanré une fois des chanfons libertineg; vout 
ttta obligés de l'aculèr fous peine de péché 
mortel. 

Aprts les avoir aintl intimidés, il alla ]m* 
même chez le premier juge de la fénéchauC- 
fée d'Abhevilie. H y dépolà contre fon cnne* 
mi , il fotçi ce juge à entendre tes dénon* 
ciateurs. 

La procé((ure une fois commencée il y eut 
une foule de dé'aiions. Chacun difait ce qu'il 
avait vu ou cru voÏP , ce qu'il avait entendu 
ou cru entendre; mais quel fut, monlicut . 
Pétonnement de BfUeval , lorfque les témoins 
qu'il avait fufcités lui- même contre le cheva- 
lier Ae U Barre dénoncèrent fon propre fils 
comme un des principaux complices des im- 
jrietés. fëcrettes qu'on cherchait à mettre au 
grand jour. BeUeval fut frapé comme d'un 
coup de foudre, il fit incontinent évader foa 
fils i mais ce que vous croirez à peine , il n'en 
pourfuivii pas avec moins de chaleur cet afceuï 
procès. 

Voiéi, monfieer, quelles font les charges. 

Le 13 Avril 17^^ ûx témoins dépofent 
qu'ils Ont vu paflèr trois jeunes ^ens à trente 
fr.s d'une procelfion , que les ficurs de la 
Biirre & dt Tahnde avaierrt leur chapeau 
fiir la tète, & le fîeur Mohiel le chapeau fous 
le bras. 

■ Dans une adidon d'information, nnsEli- 
fp.bvih Lacrivei dépofè avoir entendu dire i 
uil de les cuulins , que ce couGn avait cnteiH 
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ilu dire au :chevalier dâ la Barra qu'il n'avait 
pas ôté fon chapeau. ' 

Le 2S Septembre une femme du peuple, 
nommée VrfuJe Gotidaliey t àépofe qu'elle a 
entendu dire que le chevalier de la ■ Barre 
voyant une image de St. Nicolas en plâtre 
chez la fojijr Marie tourière du couvent, il 
demanda à cette tourière H elle avait acheté 
cette image pour avoir celle d'un homme chez 
elle. , . - 

Le nommé Bauvalet dépofe que le cheva- 
lier de la Barre a proféra un mot impie en 
parlant de la.vierge Marie.- 

Claude, dit SéltHcourty témoin unique , dé- 
pofe que l'acufé lui a. dit" epio les comman- 
demens de Dieu ont été faits par des prêtres i 
mais à la. confrontation - l^acufé foutient que 
Siimcourt cit un calomnintcur , & qu'il n'a 
été queftion que des Gornmandemens de l'é* 

fiUfe. ;■•■,. ■ ' /■ ; ■■■ ■ ■■ ■ ■ 

-Le nommé Hé^iet, témoJn.unique , dépofe 
que l'acufé lui a dit ne pouvoir comprendre 
comment on avait adoré, an dieu de pâte. L'a- 
cufé dans la confrontation £butient qu'il a 
parlé des Egyptiens. . . 

Nicolas la Vallée dépofequîiia entendu chan- 
ter au chevalier de la Barre deux chjmfons li- 
bertines de corps- de- garde. L'actift- avoue 
qu'un joue étant yvre il les a chantées Bvec 
le ûcuj: de Talonde {dus favoir ce qu'il di- 
fàit, que dans cette chanfon on apelle à la 
vérité Ste. AfdWf Madelaitu putain; mais qu'a- 
vant fa coiiverlion elle. avait mené une vie 
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débordée : il ell cbn^enu d'avoir liwé l'odé 
i Priape du fieur Piro». 

, Le aomtni Héquet dépofe eticor dans une 
adition i qu'il a vu le chevalier Ae la Barre 
feire une petite génuflexion devant les livres 
intitutésThérere philofophe, la couriéire des 
carrnelites & le portier des chartreux ^ il ne 
défigne aucun autre livre j mais au récolement 
& à la confrontation , il dit qu^il n'ei): p:t8 
fîit que ce fût le chevalier de la Barre qui Bt 
ces géoitâexions. 

: Le .nommé la Cour dépofe qu'il â entendu 
dire à Tacule an nom du C... au lieu de 
dira au nom dti père &c. Le chevalier dans 
fltn interrogatoire fur la feliette a nié ce fait. 
I^'. nommé Pétignot dépolè. qu'il a fcnten. 
du t'acufé réciter les litanies du C. . . . tel- 
les à peu près. qu'on lestrouveilans Ratelaiiy 
& que. je n'ofe itapocier ici.' L'aculë le nie 
dans Ton interrogatoire fur la feliette j il avoue 
qu'il a en éfet .-pronoiicé. C, . .\ mais il iiid 
tout Iç reftc. , • . ■ 

^ VoiUt moiidieur, toutes Jes acufations por^ 
tées contre le cheralieriieTa Barre, le fieur 
Mditiel , le fieur de Taloitdei Jeaû-lrmtçais 
Douvilli de Maillefeo, & k Bh -du <^nommé 
Belirval auteur dé toute cette tragiidie^ 

■ Il eft conftatéqu'jln'yavait eu aucun fcaa- 
(Ule public j puifque la Barre & Moinel ne fu- 
rent arêtes que fur dbs monicoires lancés à 
l'ocnflon de la mutilation du cniciBx i muti- 
lation fcandaléulè & publique , dont ils nfl 
furent chargés par aucun témoiiL On lecher-^ 
«hK 
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ma toutes les â<^ions de leur vie , leurs con^ 
VerfiitiDiis fecrêttf^Si des paroles éuhapées uri 
iân auparavant i on acumUla dès chofcà qui 
n'avaient aucaii raport enfembte , & tfl cela 
«lême la procédure fut très vicieiife; 
- -Sans ces minittoires & l^itis lés mbiivémens 
Violeiis que fè dortna fi; ïl n'y aurait jamais 
«u lié la part dé ces eiiFaris infortunés ni fcani 
^ale; ni procès criminel ; le fcandale publiti 
%i'a été que dans le procès même. 

Le moiliroiré à'AhhfùVté fit précilemént lé 
fnème ét'ét que celui de TOuloufe contré les 
Calas } il troubla les cervelles & les confcien- 
ces. Les témoins excités par B-'lievàl,, comme 
ceux dé Toilloufe l'avaient été par le capitoul 
David , rapellcrént dans leur rtiémoire deS 
'feits, désdifcours vagues; dont il n'étaitjjuc; 
Tes polfible- qu'on piit fe rapelldr exactement 
les circonftances ou favorables ou àgravantesl 
Il fautavouer , monfiéur, qUés'll y a queU 
ques cas où un monitoire elt néceilàire ^ il y 
fen a beaucoup d'autres où il eft très dan;^e. 
i:eux. Il invite, les gens de la lie du peuplé 
â porter des acufations contre les peritinnes 
élevées au deiliis d'eUx dont ils font toujours 
jaloux. C'di alors un ordre iuLimé par l'éi 
glife de faire le métier infâme de délateur; 
Vous êtes tnenacés de l'enfer , fi vous ne meti. 
tez pas votre prochain en péril de la vie. 

ïl n'y a peut-être rien de plus illégal dans les 

trlbiltiaiix de l'iiiquiution , & une L^rande preu-" 

Ve de l'illégalité de ces monitt»res, c'.;lt qu'ils 

îi'émanétit point diredement des ruagiitrats i 

Hijt. ilujiurl. lUi^itrist A a 
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c*e{l le pouvoir eccléHanique <)uï les décemew 
Chofe étrange qu'un ecclénadtque, qui ne peut 
Juger à mort , mette aînti dan» la main , des 
juges le glaive qu'il lui eft défendu de porter. 

Il n'y eut d'interrogés que le chevalier & 
•le lieur Moinel , enfant d'environ quinze ansj 
^oine/ tout intimidé) & enten^nt pronon- 
cer au juge le mot d'atentac contre la relU 
gion , fut fl hors de lui , qu'il fe jetta à ge- 
noux & fit une confelïion générale t comme 
s'il eût été devant un prêtre. Le chevaliec 
it la Barre, plus inllruit & d'un efprit plus 
ferme , répondit toujours avec beaucoup de 
raifon , & difculpa Moinel dont il avait piti^. 
Cette conduite qu'il eut jufqu'au dernier mo> 
pient prouve qu'il avait une belle a'me, Cette * 
preuve aurait dû être comptée pour beaucoup 
^ux yeux des juges intelligensi & ne luifer- 
vit de rien. 

Dans .ce procès , monfieur , qui a eu de» 
fuites 11 afreufes , vous ne voyez que des in'* 
décences I & pas une aillion noire j vous n'y 
trouvez pas un feu! de ces délits qui font 
des crimes ches toutes les nations, point de 
brigandage , point de violence , point de I». 
cheté ; rien de ce qu'on reproche à ces entans 
ne ferait même un délit dans les autres com- 
munions chrétiennes. Je fupofe que le che- 
valier de la Bitrre & monfleur de Talonde ayenc 
dit que l'on ne doit pas adorer un dieu de 
pâte, c'ell prccifénient & mot à mot ce que 
difent tous ceux de la religion réformée. 

Le chancelier d'Angleterre prononcerait ces 
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tïibts en plein parlemeht , Tans qu'ils fufient 
relevés par perfomie. Lorfque mylord Lokart 
était ambafladeur à Paris , un habitue de pa- 
roilïe porta furtivement l'eucharirtie dans (bn 
hôtei à un domcftique malade qui était ca^ 
tlîolique i mylord Lokart qui ie fut chaflît 
l'habitué de (a mairon; ildicau cardinal jI/ïn 
Zfirin qu'il ne foufrirait pus cette infulte. II 
traita en propres ternies l'euchariftie de dieu 
de pâte & d'idolâtrie. Le cardinal Mazarin lui 
fit des excufes. 

Le grand arclievêqiie Ti/lnffon , le meilleur 
prédiciiteur de l'Europe , & prefque le feul 
qui n'ait point deshonoré l'éloquence par de 
fades lieux communs* ou par de vaincs phra- 
' fes fleuries comme C/jrwiw^iV , ou par de faux 
taifbnnemens comme Bourdahue i l'archevêque 
Tilloffon i dis-je i parle précifément de notre 
cucharilHe cSomme le Chevaliet Je la Sarre. 
Les mêmes paroles reTpefflées danî^mylord 
Lokart à Paris , & duns la bouche de mylord 
" TUlntfoH 3 Londres, ne peuvent donc être 
en France qu*iin délit local , un délit de lieu 
& de tems, un mépris de l'opinion vulgaire, 
un difcours échapé au haznrd devant une ou- 
deux perl'onnes; n'eft-ce pas le comble de la 
- cruauté de punir ces difcours fecrets, du mê- 
me fuplice dont on punirait celui qui aurait 
empoifonné fou père & fa mère & qui Ruraie 
mis le feu aux quatre coins de fa ville ? 

Remarquez, monfieur, je vous en fuplie, 
combien on a deux poids, & deux mefures* 
Vous trouverez dans la 24.^ 'lettre perfamw 
A 2 !t 
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de monlïeurde MontefqnUît y prdlldeiic à mor-: 
lier du parlement de Bordevjux, ces propres 
paroles : ce magicien s'apille le papt i tantôt il 
fait a'oire que troit tie font qu'un , tantôt que 
lu pain qu'on mange n'eji pas du pain , ^ que 
le -vin qu'on boit n'eji pat du vin j & mille au- 
tres traits de cette efpèce. 

Monfieur de Fontenelle s'était exprimé de la 
même manière dans fa relation de Rome & 
de Genève fous le nom de Méj:o & d'E>tégu. 
Il y avait dix mille fois phis de fcandale dan» 
ces paroles de meilleurs de Fontenelle & de 
Montefquieu, expolees par la ledure auxyctrx 
de dix mille perfonnes, qu'il n'y en avRit dans 
deux ou trois mots échapés au chevalier de la 
Barre devant un feul témoin, paroles perdues 
dont il ne reftait aucune trace. Les difcours 
fecrets devaient être regardés comme des pen- 
fées i c'efl un axiome dont la plus détcltable 
barbarie doit convenir. 

Je vous dirai plus, monfieur: il a'yapoinC 
en France de loi expreife qui condamne à mort 
pour des blafphêmes. L'ordonnance de i666 
pret'crit une amende pour la première fois , 
le double pour la féconde &c. & le pilori 
pour la (ixiéme récidive. 

Cependant les juges d'Abbcville , par une 
ignoiance & une cruauté inconcevable , coii- 
danrnèrent le jeune de Tahnde âgé de ig ans, 
i''. à foufrir le fuplice de l'amputation de la 
langue jufqu'à la racine, ce qui s'exécute de 
manière que fi le patient ne préfente pas la 
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îangue lui-mime, on la lui tire avec des te- 
nailles dâ fer, & ou la lui arache. 

Z". On devait lut couper la maîn droite ît 
]a porte de la pritidaale cglife. 

3°. Etifuice il devait être conduit dans un 
tombereau à la place du marché , être ataché 
à un poteau avec une chaîne de Fer, & être 
brûlé à petit feu. Le fîeur de Talonde avait 
heureufement épargné par la fuite à fcs juges 
i'horreur de cette exécution. 

Le chevalier âe la Bm-re étant entre leurs 
mains , ils eurent l'humanité d'aJoucir la 
fentcnce , en ordonnant qu'il ferait décapité 
avant d'être jette dans les fiammesj mais s'ils 
diminuèrent le fupilce d'un côté, ils l'aug- 
mentèrent de l'autre , en le condamnant à fu- 
bir la queltion ordinaire & extraordinaire pour 
lui faire déclarer fes complices; comme li des 
extravagances de jeune homme , des paroles 
emportées dont il ne rcrte piis le moindte 
veitige , étaient un crime d'état , une confpi- 
racion. Cette étonnante fentence futirendue 
le 2S Février de l'année 1766. 

La jurifprudence de France efi: dans un 11 
grand chaos, & conféquemment l'ignoiance 
Jcs juges eli il grande, que ceux qui portè- 
rent cette fentence le fondèrent fur une dé- 
claration de Louis XIV émanée en 16S2 k 
l'ocafion des prétendus fortilèges & des em- 
poifoimemens wels commis par la Voijm , 
ia Vigoureux, & les deux prêtres nommés le 
Vigoureux & Lage. Cette ordonnance de 168Z 
^reiciit à la vécue U peiae de mort poiu la 
À a 3 
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faa-ilège joint à la fapei-^ition i mais il n'eft 
queftion dans cette loi que de raa^e & de 
fortUège ; c'eft-à-dire, de ceux qui en abufant 
de la crédulité du peuple , & en fe difnnc ma? 
giciens, font à la fois profanateurs & em- 
poifonneurs. Voila la lettre & Telprit de la 
Joi j il s'agit diins cette loi de faits criminels 
pernicieux à la fociété, & non pas de vainp^ 
paroles, d'imprudences, de légèreté, de fb- 
tifes commifes fans aucun deifein prémédité, 
fans aucun cqmplot, faits mçme iiucun fcan- 
flalc public. 

Les juges de !a rillç d'Abbeville péchaient 
donc vifibîement contre la loi autant que con-' 
tre i'huraanité, en condamnant à des fupiices 
auffi épouvantables que recherchés un gen- 
tilhomme & un fils d'une très honnête famil- 
le, tous depx dans un âge où l'on ne pouvait 
regarder leur ctouidcrie que coranie un éga- 
rement qu'une année de prifon, aurait corigé. 
Il y avait mèniG fi peu de corps de délit que 
les juges dans leur fentence l'c: fervent de ces 
termes vagues & ridicules einpioyés par le 
petiç peuple ,, four avoir chiitité des chanfons 
ahomivables ^ exécrables contre la vierge Mor 
rie, les faints ^ faintes : remarquez , mon- 
fieur, qu'ils n'avaient chanté ces c/ww/onj- rtio- 
minablts ^ exéaables contre les faints ^ fain- 
/Mqiie devant un fçul témoin qu'ils pouvaient 
récufer légalement. Ces cpiïhètes font -elles 
de la dignité de la magiftr^ture '( Mne ancienne 
chanfon de table n'clt après coût qu'une chan- 
ion. C'cA le i'^p^ hu;i-iùn, légalement repaie; 



■v,Go(><^[c 



% t P A ïi I s , (Aap, LXIX. 37t 

§a , c'etl la torture, c'etl le fuplice de la lan- 
gue arachée , de la main coupée, du corps 
fecté dans les âammes , qui eit abominable ?0 
txicrable. 

La féiiéchauflee d'AbbeviUe reflbrtît au par- 
lement de Paris. Le chevalier de la Baire y 
fut transféré, fbn procès y fut indrutt. Dix 
des plus célèbres avocats de Paris fignèrent 
une confnltation par laquelle ils démontrèrent 
rillégalité des procédures & l'indulgence qu'on 
doit à des enfans mineurs qui ne font aoufés 
ni d'un complot, ni d'un crime réfléchi; I5 
procureur-général verfé dans la jurifpruden- 
ce conclut à caifer la fentence d'Abbeviite : 
il y avait vingt-cinq juges, dix acquiefccrcnt 
aux coQcluttons du procureur-général i mais 
des circonftani;es finguliéres, que je ne puis 
mettre par écrit , obligèrent les quinze autres 
à confirmer cette fentence étonnante le f Juin 
àe cette année 1-766. 

Eli; il poflîble, mondeur , que dans une 
fociété qui n'eli pas fauvage, cinq voix de 
Jilus fur viugt-cinq, rufifeni pour aracher la 
vie à un acufé, & très fouvent à un inno- 
cent. Il faudrait dans un tel cas de l'unani- 
mité; il faudrait au moins que les trois quarts 
des voix fuifent pour la mort i encor en ce 
dernier cas le quart des juges qui mitigeraic 
l'arét devrait dans l'opinion des cœurs bien 
, &its l'emporter fur les trois quarts de ces 
bourgeois cruels, qui fe jouent impunémcnB 
■ de la vie de leurs concitoyens fans que la -fo- 
•iété en retire le moindre avantage. 
Aa 4 
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, La France entière regarda cejugement a.™ 
Jiorrcur. Le chevalier di la Bmre fut renvoyé 
à Abheville pouv y èire exécuté. Qn fit pren-'- 
dre aux archers qui )e conduiraient des chei 
mins dctouniéi ; tm cruignnit que le cbeva-_ 
lier de la Barrt ne fût délivré fur la route pa» 
fes amis i mais c'était ce qu'on devait fouhai- 
içer plutôt que craindre. 

Enfin le premier Juillet de cette année fa 
fit dans Abbeville cette exécution trop mémoi 
tab'e: cet enfant fut d'aburd apHqué à la tor-i 
(lire. Voici quel eft ce genre de tourment. 
. Les jambes du patient font ferrées entre des 
ais j on enfonce des coins dç fée ou de boi^ 
çnttetesais& les genoux , les os ep font brifés. 
Le chevalier s'évanouit, mais il revint bientôt 
à lui à l'aide de quelques liqueurs fpiritueur 
les, & déclara fans le plaindre qu'il n'avais 
point de complice. 

On lui donna pour confeilèur & pour ailïC, 
tatit un dominicain ami de fa tante i'abbefie, 
avec lequel il avait fouventfoupé dans le cou- 
vent. Ce bon homme pleurait, & le chevaliet 
le confolait. On leur fervit à ditier. Le do- 
minicain ne pouvait manger. Prenons un peu 
de noUriture , lui dit le chevalier, vous aurez 
befoin de force autunt que moi pour {outenir 
le Ipeétacle que je vais donner. 

Le fpeâacle en éfet était terrible : on avait 
çnvoyé de Paris cinq boureaux pour cetic evér 
cution. Je ne puis dire en efet fi on lui cuupa ' 
la langue & la main. Tout ce que je fiiis paç 
^s tettçes d' Abbeville , ç'eft qu'il monta (u^ 
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l'ccliafiiut avec un couraj^e traimuiîe, lan? 
plainte, fans tolère, & Idiis oltenrntioii : tout 
ce qu'il dit au religieux qui l'alJitbit le ré- 
duit à ces pnrolcs , je ne croyiti> pat qu'on pât 
faire mourir un jemie getitilhummf pour fi peu 
de chofe. 

Il ferait devenu certainement un excellent 
o6ciet : il étuiiiait In guerre par principes} 
il avait tait des remartjves fur quelques oy- 
yragcs du roi de Pruflc & du nitiréchal de Sa- 
ie, les deux plus grandi ijéiiéraux de l'Europe, 

Lorfque ta nouvelle de fa mort fut reque 
àParis, le nonce dit puhliquerntnt qu'il n'au- 
xzxt point été traite ainli à Kome, Si que s'il 
pvait avoué fes fautes à l'inquifition d'Efpa- 
gnc & de Portugal; il n'eût été condamné 
gu'j une pénitence de quelques années. 

Je lailfç, moiilieur , a votre humanité & 
à votre fagelfc , le foin de faire des réflexion» 
fur un événement fî afreux , fi étrange, & 
devant lequel tout ce qu'on nous conte de$ 
prétendus fuplices des premiers chrétiens doit 
dH'paraitrc. Dites-moi quel efl le plus con- 

fiablc", ou un enfant qui chante deux chati, 
bns réputées impies dans là feule fede, & 
innocentes dans tout le relie de la terre, ou un 
juge qui ameute fes confrères pour faire périr 
cet entant indifcret par une mort afreufe ? 

Le face & éloquent marquis, de Vanveitia- 
futi a dit , ce qui n'ofinfe pas la focieté u'ejl 
pal du rejfort de la jujiice. Cette vérité doit 
être la baïe de tous les codes criminels: or 
ceitainement le chev^Uer de la Barre n'avait 
- A» î 
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pas nui à la (bciété en difant une parole îni4 
prudente à un valet , i une touriére , en chaa< 
tant une chanlbn. C'étaient des imprudences 
feaettes dont on ne (è fouvenait plus ; c'é- 
taient des légèretés d'enfant oubliées depuis 
plus d'une année , & qui ne furent tirées do 
leur obfcurité que par le moyen d'un moni- 
toire qui les fit révéler j monitoire fulminé 
pour un autre objet, monitoire qui forme 
des délateurs, monitoire tirannique lait pour 
doubler la paix de toutes les familles. 

Il ell fî vrai qu'il ne faut pas traiter un jeu* 
lie homme imprudent comme un fcélératcon- 
fommé dans le crime, que le jeune monlieut 
de TaloHde, condamné par les mêmes juges i 
une mort encor plus horrïble, a été acueiUi 
par le roi de Prufie & mis au nombre de fet 
oBciers i il eft regardé par tout le régiment 
pomme un excellent fujet; qui fdit fî un jour 
il ne viendra pas fe venger de i'afront qu'on 
lut a (ait dans fa patrie ? 

L'exécution du chevalier ds la Barrt canC- 
terna tellement tout Abbeville, & jetta^ dans 
!es efprits une telle horreur, que l'on n'ofa 
pas pourfuivre le procès des autres acufés. 

Mifêrablcs juges , fanatiques ignorans ! R ces 
co-acuies étaient coupables il £tlait les 'punir î 
s'ils ne l'étaient pas il ne falait pas ailàinner 
par des boureaux le chevalier de la Barrer 
mais voici l'explication de cette contrariété. 
Un conièiller au parlement de Paris, d'un el^ 
pritatroce , mais léger, qui avait feul perfua- 
(Iç 4 ki confrères de prononcer le Aiplice» 
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fcqut de tout Paris de fi violens reproches 
^qu'il fe repentit. Il fut troublé par Ces remords » 
^ il reprocha aux juges d'Abbcvitte cette même 
barbarie dont il était plus coupable qu'eur. 
Alofs ceux-ci s'arètèrerit , non feutemçiità la 
voix de ce confàller de Paris , mais aux ctiq 
de tout AbbçviUe foulevé contre eui ; de forts 
.^ÏU'après avoir violé les loix de ];i raifon & ds 
rhumaiiité , ils violèrent les formes de la julHce. 

Vous vous étonnez fans doute, monfieur, 
qu'il fe pâtre tant de fcèncs fi tragiques dans 
va pays qui fe vante delà douceur de les mœurs, 
& où les étrangers même venaient auticfois en 
foule chercher les agrémens de la focieté : mais 
je ne vous cacherai point que s'il y a toujours 
un certain nombre d'efprits indulgens & ai- 
mables, iJ refte ciicor dans plufieurs autres 
un ancien caraiScre de barbarie que rien n'a 
pu éfacer ;' vous retrouverez encor ce même 
efprit qui fît mettre à prix la tète d'un cardi- 
nal premier miniitre , & qui conduifait l'arche- 
vêque de Pniis un poignard à la main dans 
le fanduaire de la jultice. Certaitiemenc la 
religion était plus outragée par ces deux ac- 
tions que par le^ étourderies du chevalier de 
la Bai-rti mais voila comme va le monde: 
hic ptetitoit fcelerit tuiit , hic diadema. 

Quelques jugesont dît qae dans les circonf- 
tances préfentcs la religion avait befoin de ce 
funelle exemple; ils le font bien trompés ; rien 
ne lui a Fait plus de tort; on ne fubjugue 
pas ainfi les elpf its , on [es indigne & on los 
céyoUe. 
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J'ai entendu dire , malheureufement à plu- 
Heurs perfonnes , qu'elles ne pouvaient s'em- 
pêcher de détefter une fede qui ne fc foutc- 
naic quepardes bourenux. Ces difcours publics 
& répétés m'ont fiiit frémir plus d'une fois. 

On a voulu faire périr par un fuplice ré- 
fervé aux empoifonneurs & aux paricides, des 
cnfane acufés d'avoir chanté d'anciennes chaiv 
fbns blarphématoires, & cela même a fait pro- 
noncer plus de cent mille blafphèmcB. Vous 
ne fauritz croire , monfieur , combien cet évé- 
nement rend notre religion catholique romaine 
exécrable à tous les étiangers. Les juges pour 
s'excufer répondent que la politique les a for- 
cés à cette barbarie. Quelle politique imbécile 
& cruelle! quoi! être alTalIîns pour paraître 
chrétiens! Ah! tuonfieur, quel crime hor- 
rible contre la jultice de prononcer un )uge> 
ment par politique, furtout un jugement ^ 
mort, & eiicor de quelle mort! 

L'atendrilfement & l'horreur qui me faiitC- 
fent ne tac permettent pas d'en dire davantage. 

J'ai l'hoimeur d'être &c. 



SUPLICE DU GÉNÉRAL LALLL 

LE fécond ade de auauté qu'une grande 
partie du public reprocha au parlement 
de Paris fut le fuplice du comte de La/U gé- 
néral des armées du roi dans les Indes orten- 
iklcs, trajjié dans un tombcteau dans la. grève* 
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avec un bâillon dans ta bouche le €Mal 17$^. 
Les cris de fes ennemis , foulevés contre lui 
par fon humeur dure & infocîable, furent fi 
violens & fi perfévérans i que les juges le 
condamnèrent d'une voix unanime. Mais la 
picié qui fuccèda à ce déchainement fut fi 
forte, que le même public toujours légers 
qui femblait avoir d'abord demandé fonlàngy 
fut enfin perfuadé de fon innocence. En étet 
on n'avait pu prouver ni trahifon, ni rapine 
de fa part , & quand il falut chercher dans 
jà fortune de quoi fournir l'amande à laquelle 
il fut condamné , on ne la trouva pas , alors 
on éclata contre les juges. 



CHAPITRE LXX. 

CajfatioH âa parlement de Paris ^ des autret 
farlemens du royaume. Création de parU- 
mens ttouveaux, 

LE parlement déplaifait bien plus au gou- 
vernement par fa lute perpétuelle contre 
les édits du roi que par Tes cruautés envers 
quelques citoyens, 11 prenait à la vérité le parti 
du peuple, mais il gênait l'adminiltration, & 
il (èmblait toujours vouloir établir fon auto- 
rité fur In ruine de la puilTance fuprème. 

Ils'uniilàitcn éfètavec les autres parlemens, 
& prétendait ne faire avec eux qu'un corps , 
dont il était te principal membre. Tout t'apel< 
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Uient alors elajfej du parlement i celui de Pars 
était la première clafléi chaque claâè fkilait des 
lemonti'ances fur lesédits , & ne tes enre^iait 
pas. Il y eut même quelques-uns de ces corps 
qui pourfuivirent juridiquement les commaiu 
dans de province envoyés à eux de la part du roï 
pour taire enregiftrer. Quelques claflbs décer- 
Uèrent des prifes de corps contre ces oficierS, 
Si ceis décrets avaient été mis à exécution , il 
en aurait réfulté un éfet bien étrange; C'eft 
fur les domaines royaux que fe prennent les 
deniers dont on paye les frais de juftice, de 
forte que le toi aurait payé de" les propres 
domaines les Srêts rendus par ceux qui lui 
dcftibcilTaient contre fes oficiers principaux qui 
avaient exécuté fes ordres^ 

Cette étoilnâlite ûfiSrcliiè tie poHVait pas 
fublilter; il tMait ou que la couronne reprit 
Ibn autorité t ou que ibs parlfemens prévalurent* 

On avait bcfoin' dans des conjoniflures lî cri- 
tiques d'un chanceHer tel que celui de l'Hôpitalt 
on le trouva. Il fidait changer toute l'adminifi 
tration de la julHce dans ie royaume, & elle 
fiit changée. 

Le roi commertçi pat eflayet de' ramener 
le paflement de Paris -, il le kt venir k un lit 
de julHcc qii'il tint à Verfailles le 7 Décembre 
. 1770, avec les princes, les pairs & les grauds- 
oficiers de la couronne. Là il lui défendit de 
fe fervir jamais des termes A'twiié , d'ittdi- 
vifibiliti & de clafes. 

D'envoyor aux autres parlcmens- d'autre) 
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ttiémoires que ceux gui font fpéciâés pat tes 
«rdonnances. 

De cefler le fervice , iînon dans les cas qus 
•es mêmes ordonnances ont prévus. 

De donner leur dénùllion en corps. 

De rendre jamais d'arét qui retarde les enre> 
giftremens > le tout fous peine d'être calfés. 

Le parlement fur cet édit folemnel, ayant 
encor cefle le fervice, le roi leur fit porter 
des lettres de juQion ; ils défobéirent. Nou- 
velles lettres de juifion, nouvelle dcfcbéiflàn. 
ce. Enfin le monarque, poudë à bout, leur 
tnvoya pour dernière tentative le 20 Janvier 
à quatre heures du matin des mourquetaires 
qui portèrent à chaque membre un papier Hi 
ligner. Ce papier ne contenait qu'un ordre de 
déclarer s'ils obéiraient ou s'ils rcfuferaient. 
Plufieurs voulurent interpréter la volonté du 
roi : les moufquetaires leur dirent qu'ils avaient 
.ordre d'éviter les commentaires , qu'il falait 
un oui , ou un non. 

Quarante membres lignèrent ce oui , les au- 
tres s'en dirpenfèrent. Les oui , étant venus le 
lendemain au parlement avec leurs camarades, 
leur demandèrent pardon d'avoir accepté, & 
lignèrent non i tous furent exilés. 

La juftice fut eocor adminiftrée par les con> 
TeiUers d'état & les maîtres des requêtes com- 
me elle l'avait été en I753; mais ce ne fut 
que par provifion. .On tira bientôt de ce chaos 
un arangement utile. 
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DVbord le roi fe rendit aux vœux des peu- 
ples qui fe plaignaient depuis des fiécles dd 
deux griefs, dont l*un était ruineux, l'autre 
honteux & difpcndicux à la fois. Le. premier 
était le reiTort trop étendu du porlement de 
Paris , qui contraignait les citoyens de venir 
de cejit cinquante lieues fe confumtfr devant 
lui en frais qui fouvent excédaient le capital* 
Le fécond était la vénalité des charges de judi- 
ibature i vénalité qui avait introduit la forte 
taxation dès épîcés. 

Pour réformer ces deux abus , fîx tiarle- 
niens nouveaux furent inititués le 23 FeVriet 
de la même année , Ibus le titre de confeils fii- 
périmrs , avec injonftion de rendre gratis la 
jiifiice. Ces confeils furent établis dans Arrasj 
ïîlois, Chàlons, Glermont 1 Lyon, Poitiersi 
(en fuivant l'ordre alphabétique). On y eii 
ajouta d'autres depuis. 

Il falait furtout former un nouveau parle- 
ihicnt à Paris, lequel ferait payé par !e roi fans 
acheter fes places, 8c fans rien exiger des plaù 
(letirs. Cet établiiremenc Fut fait le 13 AvriL 
L'oprofare de !a vénalité, dont François Y & le 
chancelier Duprat avaient nialheurcufement 
foLiillé la France, fut lavé par Lniiis XV & 
par les foins du chancelier de Maupeott fé- 
cond du nom. On finit par la réforme de 
tous les parlemens, & on efpéra de voir ré- 
foniier la jurifprudence^ 

FIN.- 
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